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LA POLITIQUE

-Vous r,,i% , pâale '-t vez7 Vair tPtrlrti.lourquoi doncG, salis indiscrétionî
-E,itre nloust, nie 4save?.-vous4 1jvL que lo Parlement est cil session?

CAUSERIE
(Pouer le SAMEDI>)

1on jeunie ami - l'auteur dtu 9Sernicul d'une Indienne - nm'envoie une
autre de ses v'aillantps compositions. Toujours pour les raisons données
dans le numéro (li 27 janîvier- dernier,je la publie avec plaisir.

l'A (!'(<)lx Du .;e)u[LII:î

liains le cimetière tutt ll>était. 'IlIi, suleise.
lc f-îlls$ujbi'i u,'i li leter lbruit,
Ptl. iiq,,tilx, ,'I,:,,i:qil, tlit'. !tiMssnnc
Seul,. la, Voix lit vent,. t roiulait t-- li.-,ulisi vie
Qiui ii*iviLic,,il puir ilé-urs îqiie uvs litu-Lites ervi %.

lles sRe n'vi.î,tll- toutes pieintes e,, Nlulsv,
Et îles iîv.î,î vsi,,Is tii uvîir ornaient''tirN litas

'rrniÎ tous, li., 1 vutivcsiî. je tsar. tua,- dlîun pas lent
PaurfotRi tu.Ile Ivaimuaiu u-r-i qille crix r îaulu.
Lt, piais pou,îr -lid otit le' ii, se lisait.
Stitl:titi Iii pr-eilv 'iîî.lour remnarquetr

.le deuas l lire C.-liti liii,1 t.tlhi ali
D>ontliIii S liiietiiiv j-, ii* cIi.4éit

llt,0,In! itit-tîs-twt ttde il ititnittaitvi uî

A M1. N. Côté.
[in l.ieux 5senir traverita ma penisée;
Iles itail échappèirenit, lies lieurs qun elles toiîateit.
Des sangilts5 gofflikrent mion cîe,îr qîui (16leordla.
Et. je leutrai eitits lti aiîs e,,n evrr't c'était,
Attires il,' cetaini ii*4tunt pîlus d'ici-lias.
r'ide repîrenanît lon flieita îjîi v'êtseet dét.achées,
Ait pivîl 'k icette croit; les plantai dans la terres;
I'itis ele,îî,t vers Dieu itiou, i dtéchiréie,
.Je mie iuî, à g-enoux et lin une pri.Ire
A ctliii donvut la. t-rî,i% nievail, fait iolîveî,ir.

Quliîe iois écoolléi.j'atllais ai, cinietiere.
.1'tîIPscrvai (~I le e fleure alait biienitôt fleuirir
P'rès. d'unîe belli- i-nus eî,ftîncée dans la terre,
(fètai. lu, v-roix chéerie. la croix dut souî,siuir.

ABDIIDERIC.

Pre-<squte <danis la iîiôiîîe nte, flais dle sujet <lillà3îent., Urin autre jeune-
muais (le F"rance celui-là -a, écrit

'I'j-ille dis Ii*i ttî'i nes, plus (le bonunîtr. C herche bicen.
No us îirîî tu, vilà tout, po ut- le pîlaisir-, sanîs ctanes
NOtIîS îiulniistl'atli, ilt- et <1<' Mille alitres t-lteS,
l't îîîl i not,,,îîîlr i trîe ceri eitt-tei.

N',î,s.s-iîse ins gardnt nou t rte ciitIr phléléiîîi,
Si ltis qui'on iilîtts fui-a croire au. iliéteiiîpsyet tacs.

Les feuilles <l'or dles bois nous paraitront (les roses,
Les pastourcs des champs auront pour nous <lit " chien

Un haiser ! Allons, hoit ! c'est le vent qui l'emporte!
Serrons-nous !C'est en vain, la bise est lit plus forte
Assis, je ne senrs plus se frôler nics genoux.

Que d'or ! que d'or !que d'or ! Quels jolis reflets d'ambre 1
C'est égal, désormais, mon brave et vieux Novembre,
Quand nous nous aimerons, nous resterons chez, nons.

Il est de mode de dire que les comparaisons sont oiseuses ; aussi n'ai-je
cité ces vers que pour donner à Abdildéric une idée de ce à quoi il pourra
atteindre <n continuant à travailler et à remettre sur le métier.

MISTxuaxis.

SA POPULARITÉ
Boîleau.-Ainsi mon ami Taupin demeure dans votre ville?
Jouleau?.-Oui, depuis quelques années; c'est un des hommes les plus

populaires de la ville. Il1 ne manque pas d'amis.
Bouleau iste>et.-l il fait eneore la noce.

L'ORIGINAL
-Voici quelque chose (le bien original à propos <le l'invention de

Philidor.
-QUy a-t-il de si original?1
-On ne dit.pas que cette découverte va révolutionner le monde indus-

triel.
ENDEUILLÉE

Le buttcher-.-Que vais-je vous envoyer ce mnatinî, niadamle?
.ilfadtme3 -Elnvoyea.-moi un gigot de mouton et assurez-vous qu'il pro-

vient d'un mouton noir.
Le bouchvr.-D'un mouton noir?
Madaie.-Oui, nous sommes eut deuil, vous savez.

RÉCIPROCITÉ Ni CESSAIRE,
-Supposez-vous que la femme veuille jamais apprendre à aiguiser un

crayon?
-Non, jusqu'à ce qu-, l'homme apprenne à refuser de l'aiguiser pour

elle.
LA RAISON

L&i.-Estce que le mari dle votre soeur vient tous les dimanches?
Elle-Non, c'est trop loin.
Lî&i,-.-rop loin! Mais l'un des chames de cette villa, c'est son acc*:-

sibilité.
L'IIe.-Oui, mais ma sSeur est veuve.

EN MOINS DE 1W]EPS
-Que fait Ta.upin de la grosse fortune dont il a hérité. Il1 l'il toute dis-

sipée en un an, je suppose?
-Oh! non. &i. femme l'en a empêché.
-Elle a bien fait.
-Oui, elle l'a dissipée en six mois, elle.

A PROPOS DE DUEL
-Moi, dit Cabassol, j'ai failli avoir- une affair-e av'ec un saltimbanque

dont la spécialité était de faire le serpent. Je lui ai même envoyé des
témoins .

-Et alors ?
-Ils ont trouvé5 visage de CNUTTO

boa! CCNUTTO

QUESTION DE FRACTION
-Les maris ont leurs Ilmeil-

leures moitiés "?
-Oui.
-Et les célibataires?
-Les meilleurs quart... ieî-s.

VOLAPU KERIE
Lu sur la carte d'un restau-

rant où la cuisine est meilleure
que l'orthographe

,Filets de, saue.
Tarire à la confiture!

QUESTION NATURELLE

Papa-Bien, mon fils?
JIe'nri.-Dormir dlu sommeil

des.justes, cela signi lie dor-mir
dans l'égl,,ise, n'est-ce pas?

1IONNÊ,'TETý R ÉCOM-
PENSÉE

Ma(daim.-Il y a uin poisson
dans ce lait.

Le laitier. - Gardez-le, ma-
dame, pour votre probité.

f~ Lt~OX:

Nos eaux sont tlierio-sulfui-o-sodig:o
arseniceales ..

-Oh !mon Dieu, est-ce <qu'il vat falloir
avaler tout cela à lat fois ?



LE SAMEDI

CUISINIÈRE FIN DE SIÈCLE

La nouîr/ee cuisii<re (à qui la mauroune montre sa chamblre).-C'est ça, ma chailb
où vais-je loger ma bibliothèquo !

MOSAQUE
On a constaté à maintes reprises, dit la Revue pour tous, que les balles

de petit calibre ne produisent pour ainsi dire que des trous d'aiguille à
travers les corps atteints et ne font pas à l'ennemi des blessures sullisaim-
ment sérieuses pour le mettre hors de combat, à tel point que l'on a vu
des hommes percés d'outre en outre par ces projectiles, foncer quand
même sur les lignes de l'adversaire et parvenir jusqu'aux baïonnettes.

Les Anglais, un moment déconcertés par ces résultats inattendus des
nouvelles armes à petit calibre, cherchèrent le moyen de remédier à leur
inconvénient et ils ne tardèrent pas à le trouver. Ils en trouvèrent même
plusieurs.

Le premier consiste à fondre en croix la pointe ogivale des projectiles
lorsque ceux-ci touchaient le moindre obstacle, l'ogive s'ouvrait, dévelop-
pant quatre pans qui déchiquetaient les chairs, et les blessures qui s'ensui-
vaient, en raison de leur étendue et de leur irrégularité, provoquaient des
hémorragies abandantes qui mettaient l'homme blessé hors de combat.

Un deuxième moyen laissait intact la calotte de l'ogive. On pratiquait
quatre coupures dans le sens de la longueur et à égale distance les unes
des autres, dans l'enveloppe de nickel-acier, mais seulement dans la partie
cylindrique de la balle; elles partaient du point où l'ogive se confond avec
le corps cylindrique et fendaient l'enveloppe jusqu'au plomb sous-jacent.
Aussitôt que le projectile frappait le but, les rubans de nickel-acier, ainsi
découpés d'avance, s'écartaient de l'axe, en vertu des lois de l'inertie, et,
s'étalant en évantail, produisaient des blessures sérieuses.

Une troisième balle fut imaginée, dans laquelle l'enveloppe en cuivre-
nickel allait en diminuant d'épaisseur depuis le culot et s'arrêtait à la
base de l'ogive, laissant celle-ci presque entièrement à découvert. En
frappant contre un obstacle dur, tel qu'un os, le plomb laissé à nu se dé-
formait, se champignonnait, s'étalait et produisait des délabrements
étendus, tuant instantanément, ou mettant le blessé hors de combat dans
des conditions fâcheuses au point de vue des suites de la blessure. Même
lorsque la balle ne rencontrait pas d'os dans son trajet, le choc contre la
peau produisait une déformation (lu plomb assez considérable pour faire
sauter la chemise en de nombreux fragments. Le plomb lui-même éclatait
parfois en morceaux, qui se dispersaient dans l'organisme.

Mais ces balles, auxquelles on donne le nom de balles indiennes ou
"dum-dum ", présentaient des inconvénients. Lorsque la partie non en-
veloppée offrait une certaine longueur, elle se tassait par moitié au mo-
ment où la balle recevait la subite pression du gaz. Le plomb de la partie
non recouverte se comprimait dans les rayures, et les emplombait forte-
ment si l'on tirait à forte vitesse. Après quelques coups la précision
devenait médiocre- et il était dilficile de désemplomber l'arme sans risquer
de la détériorer. En outre, l'ogive non enveloppée se séparait quelquefois
du reste de la balle ou bien elle se déformait plus ou moins complètement,
et le tir perdait toute précision.

On fabrique aussi des balles dont la chemise en métal dur était com-
plète, mais <lue l'on fendait à la scie dans sa partie ogivale et cela dans lo
but de favoriser l'épanouissement de la pointe lorsqu'elle frappait le but.

Mais cet effet ne se produisait que lorsque la balle rencontrait un os
sur son trajet dans le corps ; lorsqu'elle ne traversait <lue des chairs ou
des parties molles, le plomb ne se déformait pas et elle agissait comme un

projectile ordinaire do petit calibre. On se souvient des pro-
testations dont la presse de divers pays se lit l'écho au sujet
(le l'emploi de ces balles dum-dlum par les soldats de 'armée
anglaise.

Les Anglais firent si peu de cas de l'indignation soulevée
par l'usage de leur balle indienno qu'ils la perfectionnèrent
encore et en créèrent une nouvelle dont l'etlet se montre sou-
vent plus meurtrier que ceux des précédentes. Ils vin ont fait
usage dans leur campagne du Soudan. b cs journaux anglais
de l'époque ont décrit les ravages terribles qu'elle opérait dans
le corps humain.

La nouvelle balle est dite à pointe creuse ; elle est tout à
fait de même forme et le ième calibre que les projectiles or-
dinaires pleins du fusil Lee en usage dans l'armée anglaise,
nai elle se distingue (le ces derniers on ce qu'elle ol1re à sa
pointe une petite cavité ouverte, tapissée intérieurement par
la chemise on alliage à base de nickel du projectile.

Quand les tirs sont exécutés à des distances inférieures à
600 mètres pour les os et à .100 imttres pour les t issus, la cle-
mise de nickel éclate près <le la pointe et le plobi setahe en
champignon au-devant en provoquant de vastes déchirures.
Les blessures dilhtrent (le gravité suivant les parties <lu 'oorps
qui sont atteintes. Quand la balle frappe <les parti's molles,
les plaies, quoique considérables, sont cependant moins terri-
bles que celles produites par les balles dumi dui. Par contre,
les os subissent <les lésions plus graves. Enlin, quant ce sont
<les organes cavitaires renfermant des liquides qui viennent à
être frappés, les projectiles à pointe creuse déterminent <les
ravages vraiment épouvantables: sous l'inilluence de la pries-
sion excessive et brusque que la rencontre d'un liquide fait su-
bir à l'air conteilu dains la cavité de la pouinlte, la balle éclate en
mille morceaux.

En résumé, la nouvelle balle anglaisc ne présente pas de
dillérences notables, quant à ses ellets, avec la balle ordinaire
lorsqu'elle est tirée à une grando distaince ; m<ais quand le t.ir
a lieu à une distance restreinte, inférieure à 500 Ou 600 mé-
tres, elle produit son mîaximumîîîî d'ellets iimeurtriers.

Dans les guerres européennes, les batailles eutre armtiées régulières se
livrent généralement à d'assez grandes distances, et lI, les e1lets «meur-
triers de la balle seraient moins à redouter. Toutefois, les combats d'es-
carmouches à des distances inférieures à 600 mètres sonit fréquents. Or,
bien que la matière contenue dans la cavité <le la nouvelle lballe à poiitui
creuse ne soit pas, à proprement parler, une matière explosive, piuisque
c'est tout simplement (e l'air, il n'est cependant pas possible de souteiir
que ce projectile ne soit pas explosif. Il est dlotic prohibé dans les guerres
entre Européens palr la conveition internationale de Saint-l'étersbourg.

Aussi les A'nglais se sont-ils interdit (le s'cn servir contre les ltoërs.

LES FOURRURES

('Eýux q~ui Es es-i. EI.I ii-r L---Ji- E



LE SAMEDI

LE CHAMEAU D'(
Eut. î i itl 2- ' 'havi s Faisai t brigad e avec (Ie

faie :rî :lo 95- e 'rt, le 917--.
Kiit i-e inouts -i ait tfile. f-atc'iii touc'th-lante -

plu rs pr-iitr' queîrelle avec- les faîtassi us <pi ui poi-taieir
lâ'iliîînm fait la fourct-.
Arîissi cette luligar lictelle mterveille ant Manlicle
Pl usieuirs moiîs avalnit cette Ibat ailîle, par tiu beaui

(etiois i-;air gés r-rt cercle auitorî- d'unî
gi-lrl feui qlutes tits dle tiis roulis

ti ti 9.7, ttil i avNec f lotus.

(>11 caîlsait.

Notre' <-iiîp;rgîi, capitariner L-sir,
avait. prdu ur n il rlaiticatî qîî''l le n''u-
ris-ýai1t dep-uis lo comuenceîmnt (lii
s iège r-t îîî rtrs nitls ( loti vé<ima
atprès la b ataille- del l'Abhua ;il 'ti

I- l'toll-s ii- l'a vuots pilus revtu.
Iriitlî oni avat espr- <1< le i-att r-

r-tciittirov nivi le ch-ltreaîi 'Ille.
itilad titi <des zoutaves.

Noit t. rpordit ilt aure r. G'est, _____
c<-mitien le ciira ' l o Ili srgo'ii

' doiniî., rt o'n, parile touijor i-t-
quoni li voiLji l riais.

ce'î sîtg' tirti vie'ux i t-oupnî'i-
ll'Afrîii 1rîi il atvat. i marî itecs atit-
I tire-is qui'i Inou>is conitait.-

Niai-s il nous e'n, avait dlit une si
itierveil lr'tîsî qune l10115 Patvionsî rtplr-

Ilée la léi-t d< <it C /an'ar 'lo refit-
sut 'l'y ri'i*'

MýIAULV AI S D)E l UT

aIluion, il r-st, b ien fAîc-leux que.jr' I'rtie paus le temps (le corir les camips
.>vis ali <'iIîriai. ( les v ieux sold ats do< ilion ti ips (lui ont vit le r/ramr'ar

dr. MrIais onî (.SI. .si sortvenît ( rle tiriléequ'il lItlliiioss>il dI re se prefine-
lir rî- li; le rs bivou<lacs. Cor i ual a t dimab le pronuvez- vous prenri<le pouitr un

Iîrir'rr iti tr-ouîpi- îrîîîîîî' îî'moi '¶ Je rie sulis iti vanutatrd, Ili îr-nItelrîr
v Io r sac,',. brie'n.

Le1 virai, \oi o115îiliicie'i plait avecr l'avtr'it dle lt véitéa lis soif Ils-
tor trr 'ltit. si inv trîisr ill.lirllrr

11Ilou avras it r;tr-ritté qur'eniSoi le'lîS, presqure au îl1tit deIi- t coIIquèt(e,
les coîrîili-sra -iss a vatit t4f sui vies par trti chîainieari sans1 cavartu',

Itttu i.1r-, î(m;îr;trrrrtrtrli, av-c tîii xe îmîoi que l'oit rtvait chmerché à
ati iire -r't' am a ldsai y 1mérîtssi i, r t que, perurali t deux ans ;u motrins il
avait- îr lé à 'listanc lier n1-os trgitr itt. ciiauai ; qju'ensutite il ne s'était
plu rsrtr<i .

* <r <cî ut, dlit riti -,.q'ia vr rqri avrait r'î iti-<ut le toit rde sintcéri té (ILu set-
Viii, vr u Ir-t ni s queîr flous ajouîîtirors fri à votr-e h istoirme ? .1 tilC?-it is, sur

vor ie vrîix, <lit voltis avv' %ri ler'u'rr lrr de' vos yeux v it.
Le v'ieux sours 1Ili,ýiv- monrtr-a ture visible r,éýrugîrtIaIe àt fatire ce serîmenit.

C'r'St- stiill r, mrm urîîîIltait il, de<la ert tue enîîje'u l'htonnîer d'tit hommiiîe
r-i 'oni prays, pourrr tlte I,,'isr- rrîiloit ie; liais ilr' suis troîp vexé rie vous

vorit. iiîcrrr ltîi. I,-iti', jr' Jire
I tecîétiîr-t cst vrai. iîiiin-tt u

On1 lie' pourva.it pIlus idoter' . l'Ott deriîmtanda
- -olts 1lia sejalintis su ce' qure c'étai jr ce chltm u ?

Jalrîiai.4 ! lit, lii sergenîît.

Notre c-lriosi1 t éail.iv-ieît x-lé pair kt cerititurde qtue le ser-genît
lie ota ti it ras et. lpai' le lo iystè le 'Ilii enttouri-t lv 'r <tiiOrU< d'or.

'oiliie flouîs ii dlevisîionîs, iîtr- voix dî'îrî iila dririèr'e nous
- -latrs' ail fr'iî
On)î s'écr-tam. t' t, titiî catIr 'al tIti 917, àiti tîrois lirisqures, rjri

Venait passer sa soirée auîx Zoruaves.

sez b>ien (Ille ce n'est pas par-ce que
son eau est sucrée :la ga-tellcenr boit ; c'est une bête <mi aime le sel. Moi,
j'ai sourvenit m-cgrtcté rie ne pas être comme elle, vtil que j'ai souvent tiré la
laigýtie le lrrng rie ce datiiié r'uisseau.

il faut voit-. dlre qure depuis dleux ans on parlait du r-hamî'au d'or.
Pcm'.soilite, citez nous, lire l'avait encore r-encontré, (ta racontait sur ce

i<rlatîi (catr touît le ittorui le S'accordait ii duire qIle c 'était n chameau cou-
rer dri Salimtra), on r'acontatit des lîist oit-es (lui faisaienît peutr aux conis-
ci- ts. On disait itei lut nuit il se monrrtrait rtux sentinelles et qîu'il leur
joulait mille mtauvais tours ; c'étatit Iri qlui les fascinait, les oIccupait en

Ili
rru n-finsre-, pas 'ilictur d"ltx bihîcir, pur iîrttrc concert

;ï 1'lIl,' À

N1. V ('pi,' .

-1l paraît qu'on parle du chiaieau d'or, dit-il en flous regardant a la
ronde ; est- ea qu'il y a parmi vout$ (les hiommies qui l'ont vut 1

-Mýoi ! lit le sergent.

-Ah ! dlit le caporal en frisant sa moustache ; vout., étiez en Algérie do
Ilon temîps 7

-Vous l'avez dtoilc entrevu aussi, vous caporal?1 demlanda-t-on.
1 -J'en ai mangé, répondit sérieusemnent le vétéran.

iÎ j L -Ali, par exemptlle ! exclamita-t-oi.
-il n'y pas de par exemîple. J'en ai mangé. Je puis le prouver; mon

4:. jricapitaine d'aL.oi-s est colonel aujourd'hui ; on peuit le questionner, il lie mle
drlmirtira pas.
.- MaIis alors, il faut flous conter (,a.I -Volontiers. Donniez-mioi unt sac (lue je m'assoie dessus ;je ne sais

pas -- fea pour femà l'rutuilue rouier- lsates.pse-lid aé
parc qu'accruirla tuqe, codées vtouzls aureis. Caseu-mo (lu café,l)
pfeq araieu n ime ie s et o vrezlsoele.Cu.u 'mê

Allumiiez les pipes, faites silence.
cric, crac, je collnielice.

Le vieux caporal huma son) café, frisa ses niousttaclies et nous regarda

deus pas.. Ce doit, êtru touts en souriant de lat curiosiité que nous tmno gpions ;nos yenx étaient
sur lui.

-Vi fm it-il "c'était au (lmeneen e la conquête ;le troupier
français n'était pas ferndanît comme aujourd'hui, quoique aussi brave;
mais on nî'avait pas encore appris à tannier lu cuir- aux Arabes ,tandis

DR qule mlaintenlant (li Sait le mlétier sur le bouti du <doigt ; c'est ntous qlui
avons payé los frais d'apprentissaIge. Passons ýet r-epassonrs, c'est fini

~ux rètittients dle lignec ceux (Ille les chacals ont magsarslesavoir cléwris, nie sont pas ici pour
réclamer ; Il'en parlonrs l'lus. 'Tout s'use, mêm3ie les plus crimes troupiers

jamais nlouis n'eûmes la quand la ci-uclie se casse cii allant àt l'eau, il n'y a r-ion à dire ; si 1105

.t ces lirilliros-lâ. rîmères nous avaient faits (le fer, nous serionis cuirassiers (le naissance.
Quoique le destin tue l'hommen, la balle n'est pas loemme à rencontrer

mI-Vert et à 'L'îaktir. rmieux vaut. .-
-soir- de printemlps, nlous -1asle '-hamcau d'or?, caporal 1demandla-t-on.

-Nous y voil-à :au début je dis des
Proverbes pouir gagner du temps, afin
(le me souveni-. Ma1ýintenant ça y

P>our loi-s, nous avions poussé une

Y ~~~~ointe aux eniviros(O-ai
'j-o ~- j la pr-ès de la ville, à une étape, àt peu

I pr-ès, n gruind lac salé qui vous a
ý1ï quinze lieues (le lon'g et autant doe

11 nu'-. L__ i ____ large. Quand les coni-tvetça
"<r4 , ~ ils !se figurent (lue c'est le sahlara ; il

____ est (le fait que ça y ressemble ea pe-

- . _____tit,'comme-i ui dit-ait une niar-e à

r Dans ce lace il y a, l'hiv-er-, un piedl
r---I d'eau ; ' esli op le liuie

cmele gosier- (l'unt ivi-ognie pompe
r le lion Viti ; aloi-s, la sebka (commre

I <(lit le biédouin) ressemble i une grail-
(le plainie (ie sable.

On lpeut la tr-averser en tous; senis,
et c'est ce que nous avions fait. Nous

HL Voulionis rrive- à un ruisseau qui
-V i r,;oiliL-, pa hr-siiii d'tîin broit petit~ bair s'appelle le Rie-salade (i-ivièt-e salée)

si on lui a donné ce tinot là, vous pen-
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IV
-Uie Petttce< 'nP^1e pout- lun tlailteut ux qlut revie~nt dit1 Vuk<îii

passant et repassant ; puis, les Ai-ales Cil profitaienît pour~' surprendre
l'homme et lui couper- la tête. Et C'était danîs la sebkaci (l'Oi-alitre la
satanée bête se mnontr-ai t d'orijnaire..

Nons marchions.
On regat-dait de tous ses yeux.
Rieti nie parut d'abiord.
Mais voilà que vers (lix heures (lu matin utn poinît nitor se dessinta à l'hîori-

zon, grandit oni avançant stur nous, et peu a peu on reconnut tilt Mahtari,
qui s'ar-rêta à uin lilonièt-e environ, planté dcvaîtt la colonmne.

Cet anitai était eii efFet bizarre, je vous assure ; on distinguait ses Ilar-
nais ecorle dorés, reluisant par place aui soleil :c'était bien lui, le c/oc-
mneau i/'o,.

Il s'était fait lin g-rand silence.
Lat colonnie s'était arrêtée à con-

templer le 'Mahari ; lui, immobile, et
conne cloué au sol, nous fxi.

Plus dlun se senttait mal à l'aise 'l
nours étions Pourtant beaucoup : mats d
le nombre ne fait rien dans les choses îII.
surnaturelles.

1,e colonel qui coimmandait ia col-i
loutne et qui voulait nous* prouver que
ce Maliari n'était pas un être fantas- -
tique, lança des cavaliers contr-e lui;
il resta impassible jusqu'au moment -

où oa allait le joindre ; puis, soudain, -

il fila avec une rapidlité telle que ja-
mats nous n'avions rien vu de par-eil.

Les cavaliers revinrent et la co-
lonne se reluit en marche. If. N X (.-e,,-T lienîsi

Mais chacun se disait:-rcpil clil .
-1l faudra Ouvrir l'iedî cette nuit, rceitieli-.

car le chaineau d'or viendra c/harmer
les factionnaires, et les Arabes seront là pont- scier les cous.

Pendant toute la journée, le maudit animal fut ett vite.
I allait et ventait, tantôt en flanc, tantôt cii queue, tantôt cît ti-te

arrivant dans un nuage de sabîle, se postant pour tirs tenir' sous -es YeUx
qlue l'on sentait braqués sur soi, puis repartant enî'eloîipé dans iti image
le poussière.

Ces allures extraordinaires d'une bête oit lierté nous avaient tous
firappés ; peu d'homme s'écartèrent lu camp quand on y futari.

Je me trouvais de garde cette nuit-la o Oi p0îlaca à l'ai'acée, (!it sentti-
ntelle pet-due, connue cela se pratique toujours oit Eur-ope, comnme ça s'est
fait tr-op longtemps en Afr-ique oii les Arabes ont coupé la ttête à tant dle
faction nai res.

Vous savez la consigne : Défense <le tiiret'r t tuetn" C'est une
mesure pr-ise pout- emîpêcher le conscr-it de dlontter l'ali-me inutilemecnt, et
.e décharger son fusil sut- des pier-res. Quinîze jouis de pr-isonî à qlui fait

feu sans pi-éenter un cadavre au citef dIo poste.
.Je veoillais9 ; mais je pensais au cliaimicau d'or- et je frissoninais tin peti cri

y songeant. Connaissant les BJédouins, polît' lie pas être c-îen j m'étais
creulsé Uri tr-ou dants le sable et je nt'y étais installé.

Ça m'avait un peu t-afflcrn-ii le ciî'îtl ; je lie tr-ouvais abriité et point enî
vue.

J'eipét'ais (lue le 'Maliari nie viendr-ait pas.
Mais vers onze heoutres dlu soit- 'atpet.î;ois le 'h»'ud'or à Une ciquait-

tainle de pas de i.
Le daminé Maltari était là ;la lune l'éclairait (,il plein et titi ob *jet que

ses trayons frappent sembîle agi-andi d'uune faton extraordintair'e.
La S. -..ée0 bête nie paraissait cléiiestîrée.
Pui'î, en ar-iéwte, soir omîbre couvrait un espace iiiiiieiitse et soiîib-e, (lui

for-mait une g-ande tache sinistre sui le lac luiitietix :cal' le sable icilêto,
les clartés clu ciel cortirnie un miroir.

Jamais die nia vie je n'ai ou pdiîi petir-.
Des I ,édouirtï, <les Russes, l'eîîîîeîmi enifint. ça rtc fait pas treiile - olt

sait qu'on est devant <les îoiiiits.

Mais lor-sque, loin do0 Son caump, dans le si ieîîe le0 la nuni t, :îpparai t. titi
être b iza rre, inexpilicale, on se sent frison nici. . j usqu 'alors oit n'a cru a
rien on s'est nîoqné dces fan itômens.

Et tin faiîltJinle est, 1h
Car à n'en paîs dont er le < /'aî,d'o,' était. qneiqne chose de su-

niaturieI.
Tlout ce queo l'on en avait raeont é Ile revnîit à i'î-sîrîit. b- lseu iie

<gorgées ;les vedeottes diisparues -,les llniaias sor-ts e é sui.- les coloîillies
et tanit d'autres h istoires Ilugubt res qlui conuraien it les I ivat.s.

Je ile sentis tout a LConup si tremb I lan it, si glacé quet( j'qtais îieî;ll-de
tentir mn fusil :je tIaýeIILais (lains ition t ion et je selrais î-ert aitleunent.
tomnbé, si J'avais été dbtt

Etait.ce, la terrent
lLtait-c( unt chtarmie

LE' CASUS 8l1.IAJ
eli-'' -Ge~orge et . spiiclie, sonît pas eni bonis tvriltes.
Litc-i. -- Est-co quî'îil a devinéi soil ule

A/i'--.--N Imlmais il ;t donnié à entenîdre qun'el le éti.assez %ieole pourt
(fill soir1 âge puisse être lvtr

CAS UNIQWE
1g,,.* -Te soivicns-t n, t lor e soirî q ne ti n îîî'as <Ivi ît% ét t-o t a

foin lue, J 'aici iciné la tt et. je n'ai rien <lit.!
Lui. -Si je ill'et Souiv iens ? àais je lite l 'oublierai jiaiis. Cetla de r-

nière fois que je t'ai vi agi r ainsi.

SI-MPLEi lteFleuIýN IoN
L'éc'oiloinie très Sonuvent fai t soli t est ailiit el i fav eur (Ile 'xtr.g c'

Le (lr/o1'e r otiC mii r par-ait faillie, niervetux, uni peu i ri<ie iao
il îî'y ;I attit si-ile lie folie cheiz, liii.

Je suisu 15 liqtt ut. sûre1
qut'il est eit daiigerdîe pierdre la raisoni.L L Il y a en (le la folie dlaits saL Famîille,

Ouiui'. (1 . IPeutx (lv ses ser'-ins
l$- ~ ~ en (uit. l l'avanitage d'épouîîser lis h' ill-

Il 1; ites riches, et. el les eni onht eos de
aatvis

eli

Quelqutes personnies soiit si< <lcet qiées

seinb- pas êrucap aIbles dlie fairle
autie ch1ose.

1'r'tuê'r, j>.hf<- fille-. Tilte, AlIce
coteun utî. I va 'îîuvîîl iic et tante Cl'ara somnt veliîtîs, Iliem-, et~

elles ill'oii pîît Iile 1111 l ' np<-
X"-o,/' wil', 'ill". - ies taitles,

pouais! 'T'ut le mtonide peuit en avoir dles tardtes. N"ius, cem Sonît des
aniges, tics virais anges qui visitenit notie inisonî.

/'>Ptft'r «< f i i/b-Les uts-tu vuls,
,S'',-<u/~ z~'~~e /f'-No, iais J'ai vu le Ilt1I<é qu'ils ou(t aî<îio-.t:

PAS IXE .i V(EtlNT T1l'Hl I 1IU-l,
Ne pensezi pas quatnd v-otre femîtttu decvientt t out à cutp lus au»ttb tie

qu'à l'oirdimairto avec vot, qu'elle a totujou<iis l<es< i dune n-iouivel le rob<le.
Ce pourrm-ait bien êtr-e seuilemen-tt uit vh-liaîsai.

.. lt -,îrItLlî ii , 4I' i I ti



LE SAMEDI

I()>CIE P>ERSPECTIVE

/' ro, Cu,, ,ilde.-'ai rmqu qtue mon ministre vous plaisait, noble étranger,
aussi v-oi us l'ai j' fait préparer à la sulce blanche... Ne nme remerciez pas de cette
attenioin, j'ai plaisir à vous lat faire... car vous me plaisez beaucoup

CHRONIQUE
(Pour le SAMEDI)

Dans plusieurs revues d'ensemble sur les faits saillants de 1899, on a
rappelé la mort de quelques archimillionnaires et l'un des chroniqueurs,
M. FWlix I)uqjuesnmel, s'est domandé si, au point de vue de l'intérêt général,
celui du plus grand nombre, ces colossales fortunes qui réunissent tant de
iiiilliois cin des mains peu nombreuses présentaient de l'inconvénient, s'il
valait mieux qu'il y eût diffusion, que les millions, au lieu de se concen-
trer, fussent répandus, par quantité moindre, sur un plus grand nombre
de têtes, etc., etc.

Les économistes sont partagéý, dit M. Duquesnel, et le problème ne
semble pas facile à résoudre.

Il en est qui sont partisans de la diffusion par ce fait qu'une pareille
somme répartie à l'infini donnerait au plus grand nombre une aisance
plus grande.

Mais il en est d'autres, aussi, qui objectent, non sans raison, qu'une
somme, si énorme fût-elle, partagée à l'infini, ne donnerait, en
réalité, que des dividendes peu appréciables à chacun, alors que
centralisée en pou de mains, elle devient, presque fatalement, un
levier puissant pour des choses utiles et d'intérêt général, parfois
aussi un instrument de progrès et de charité.

Il est <les faits récents qui semblent venir à l'appui du second
systènme, et paraissent prouver qu'au point de vue de l'intérêt
social, les colossales fortunes ont plus d'avantage que d'incon-
vénient.

N'avons nous pas vu dernièrement, par l'ouverture du
testament de la baronne de H[irsch, qu'un tiers de sa fortune,
environ, (lui s'élevait à soixante millions, a été laissé par elle à
diverses oeuvres de bienfaisance. Il n'en eût certainement pas
été ainsi si cette fortune considérable pour un seul eût été répartie
entre cinquante ou soixante titulaires, par exemple.

Maintenant, voici qu'à San-Francisco, une richissime Améri-
caine, Mme Ph<ebe LcHearst, consacre vingt millions à l'érection
(l'un ensemble <le palais consacrés aux arts, aux sciences, aux
lettres, à l'industrie, sorte de ville intellectuelle construite pour
le prolit du plus grand développement de ce qui est le domaine
artistique et celui do la pensée huinainie, dans toutes ses manifes-
tations les plus élevées.

Elh bien ! n'est-ce vraiment pas une chance heureuse que Mme
Ihuiklme Hlearst ait eu la possibilité, grâce à son immense fortune,
de se payer ce luxe, dont prolitera toute l'Amérique, et à la réa-
lisation duquel persoine n'aurait songé, faute de moyens d'exé-
cution, si ses richesses personnelles se trouvant subdivisées à
l'iniliii n'avaient donné quo <les parcelles, au lieu du bloc colossal.

* * *

il;îs il n'y a pas que l'accumulation dles millions qui ait donné
ces excellents résultats.

Bien des fortunes magnifiques mais considérablement plus
modestes, ont donné oit sustenté la vie à des institutions (le bien-
faisanîce ou de développement intellectuel.

Ainsi on voyait, il y a quelques mois, notre Monument Natio-
mal recevoir <le feu Arthur Rtoy %%n legs (lui le sortait de l'embarras,
lui assurait mêmei un essor que, d'ailleurs, il n'a pas tardé à
prendre.

Un autre fait, choisi entre cent dii imêime genre et que nlous
apprend un journal français.

" Une magnifique libéralité vient d'être faite à l'Institut de France
pour lui permettre de récompenser eflicacement les euvres utiles à l'hu-
inanité et pour créer, dans notre pays, cette émulation si nécessaire à
l'éclosion de belles et grandes choses, qu'elles appartiennent au domaine
de la pensée, de la science, des arts ou de l'industrie.

" Par acte passé devant notaire le 29 novembre dernier, M. Daniel
Osiris, chevalier de la Légion d'honneur, a fait donation à l'Institut de
France d'un capital représentant actuellement 32,000 francs de rente.

" Les arrérages de la donation, accumulés pendant trois ans permet-
tront à l'Institut de France de décerner un prix triennal de " cent mille
francs à la découverte ou à l'cuvre la plus remarquable qui se sera pro-
duite au cours de la période de trois ans écoulée dans la science, dans les
lettres, dans les arts, dans l'industrie et., généralement, dans tout ce qui
peut servir l'intérêt public."

Et ce journal ajoute :
" Parmi les découvertes qu'il serait particulièrement heureux de voir

récompenser, M. Osiris signale celles qui relèvent de la science chirurgi-
cale et médicale et qui apporteraient à l'humanité la guérison ou le soula-
gement des maux qui sont encore sans remède ellicace, ou qui seraient un
acheminement vers le moyen de prévenir le mal ou de le guérir."

KoDAK.

APRES
Bouleau.-Taupin est allé au Klondike dans le but de faire fortune

afin de voyager ensuite, en Europe, pour cause de santé.
Rouleau.-Mais sa santé est excellente, pourtant?
Bouleau.-Oui, mais elle ne le sera plus quand il sera revenu du

Klondike.

CURE CERTAINE
Première amie.-Je suis venue à bout de guérir l'insomnie dont souf-

fiait mon mari.
Seconde amie.-Comment avec-vous fait?
Première amie.-J'ai prétendu que j'étais malade et le médecin me

laissa quelque chose dont Henri devait me donner une cuillérée à toutes
les heures pendant la nuit.

LES MALHEUREUX PROPRIÉTAIRES
Si un homme possédait la terre, il serait importuné par les gens qui

demanderaient des réparations.

LE MENU DE BÉBÉ
Le célibataire.-Il me semble que je laisserais l'enfant suivre son incli-

nation par rapport à ce qu'il doit manger. Laissez la nature le guider.
Le père de famille.-Si c'était ainsi, les allumettes et le cirage entre-

raient pour beaucoup dans le menu.

DOUBLE TRAVAIL
La nature punit la stupidité aussi sévèrement que la malice.

mesure que je vieillie je n'entends plus,je perds la mémoire, je n'ai plus ni oreilles ni tête.
uc serait-ce si vouts ci aviez !
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POUR SE DÈÉBARRASSER D'UN RENARD)

i il

COURRIER FEMININ
Le Clt4b des mères de /<mille dit ilfichigan (Etats-Ulnis), désir-eux de

i-enseigner ses adhérents sur un cer-tain nombr-e de sujets relatifs à la Santé
des enfants, a adressé à quelques médecins, un questionnaire sur le soin-
ineil de l'enfant. Le Dl' Périer fait aux questions posées les r-éponses
suivantes:

Combien d'heures de somiîeiljaut.il âwi, ent/ant par rapl)oi-lt n adulte?
En vérité, nous ne savons pas ce qu'est le sommeil dans son essence

physiologique, mais ce <tue nous voyons cIhez l'enfant naissant qui n'a pats
encore subi l'influence de l'habitude, c'est qu'il dort à peu près sans cesse,
ne se réveillant que pour boire et se rendormir. Et il continue ainsi Pen-
dant le cours des premiers mois de sa vie ; jusqu'à deux ou trois ans il dort
encore quelques heures le joui-, et lor-squ'il artive à se passer de ce sommeil
dinu-ne, il dort généralement d'un trait une longue nuit. Aussi, <'une
façon générale, il est admis que le sommeil est le mneilleur cordial " (le
l'homme, ainsi que l'appelait le philosophe anglais Locke, et qu'il est plus
indispensable encor-e à l'enmfant qu'à l'homme fait. Chez lui, eus eflèt, les
mutations nutritives se font avec une activité et une éner-gie plus consi-
dérables.

Toutefois, si on considère le sommeil comme un état particulier de l'or-
ganisme qui lui a été imposé pour se reposer, il semble au premier abord
que cette loi du repos succédant au travail accompli ne doive pas s'ap-
pliquer au nouveau-né dont le seul travail est de boire; mais en regardant
de plus près, on se rend compte que ce petit être qui semble continuer
tout Simplement la torpeur qui préside à sa formation et n'ai-rive que len-
tement à une certaine activité, tr-availle effectivement, sans en avoir con-
science, il construire son édifice or-ganique, Nous savons, en elhIbt, que cet
enfant qui vient (le naître va doubler son poids en cinq ou six mois, et
allonger sa taille, en un an, de vingt centimètr-es, soit de près de moitié.
Dès lors, quoi d'étonnant à ce que le nouveau-né par-tage son temps en
deux pai-ties très inégales dont la plus grande est pour le sommieil ? S'il
boit 8 à 9 fois par 24 heures et pendant S à 10 muinutes chaque fois, c'est
ait total une lieut-e et demie, soit au plus deux hieures pour
les repas et vingt-deux pour- le sommeil.

On admet (lue jusque vers la ti-oisiènme ou lat quatr-ième
semaine de lat vie, l'enfant ne i-este guère éveillé CIL dehors
du temps indispensable aux repas; aloirs il peut demeur-er
sans dot-mit- un quai-t d'heur-e, et plus tard (vers 2, à 3 mois)
une dlemi-heure Vers 4 mois il reste facilement éveillé deux
heures, et même plus, s'il est en plein jou-.

Ver-s la fin de la pr-emièr-e année, l'enfant, outre 10 à 12
heures de sommeil de nuit, dle nsuit, dort deux à trois heures
le jour-. Peu à peu, insensiblement, il se sèvre <lu sommeil
de jour; mais celui de la nuit nt'enî est que plus pr-oloîngé (il >
fait le tout' du cadran) et plus profond, sutrtout s'il s'agit
d'un enfant fort et vigoureux, se nourrissant bien et se
développant normalement. Qu'on Sonuge, en effet, au tr-avail
ou, si l'on veut, à la dépense que foui-nit l'enfant (lui tout ---

en grandissant de quatre oit cinq centimètres par ant et aug-
mentant de 2 à 3 kilogr., doit, on même temps qu'il conti-
nue à édifier sat maison et à en entretenir le fonctionnement, --

pourvoit- encore à la dlépense oi-ganique de cette machine à
la fois simple et complexe qui nî'est que miouvemient.

Dans la seconde enfance jusqu'à six ou sept ans, mes en-
fants en l'état (le santé loi-niaient à partir de S à 9 heures
du soir jusqu'à 7 heures (lu matin, soit onze heur-es (le suite
envir-on, sans broncher-. A dix ans, (le 9 à 10 lheur-es, envi-
ron. Pendant l'adolescence les seplem ho ras de l'Ecole de
Salerne ne suflisent pas: il faut bien huit heures, et c'est à-
peil près le régime de nos lycées et collèges. Quand les en-

fants se levotît, (le par le rèt'gleincît t, à t; heures, ils se coui
client i 1), ce qui fait plus (le huit heures (le lit et. et, réa1lité;
de0 sommeil, grâce à lat disciplinie (les dortoirs.

Un adulte, dans les nmêmnes cond itions (le Vie, se con t cnt er ~do sept heures, et 'hiottni me tt fait moi ns dle six, ieu reuxN
enîcore quanîd les soucis et lit " lutte pour la Vi îemp

-tent pas -sur ce strict nécessaire.

Les en:,ayds wiln.-cn*ils (b il,-î d sn n qffe

Lsefan ts vifs, pétuîlantts, d épenisen t beauîcouîp plus dle
leurt acti vi té que les enifan ts mieus, et ot t <-soil di~e rein lu-
volet- Sans cesbe leurs forces par unt repos îpî~tira
Surplue, ils reparclît, mints Vite, leur sutlic< merveuse se
prêtanut moi ns b ien a coindlenser la force ; par con'ttre, les eu-
tati ts m ious, aLpathi< ques, omit aussi becaucouiip levso iilt (le solii-
ilil, tant il est Vri-a que souvenit les et'Xt ýII'Ie So touichient.
La nature (le l'enfant auquel on1 ne dIonne pais le sommeiI
qui lui est néucessaire r-eprendra ses droits (heureusement
d'atilleurts !) et celuei à qui il faudrtait un e lieur dvîe plums aiu
lit le mati n dloriira toit ie la jOtitilé qv îuand I o le r vei Ilet-a
de très bonne heure.

1Il tie fanut pouritanît pas (-Nagère- le Sotmmil , quelque tlié-
cessaire qîu'il soit, car si le corps abeIsî'itî de repos, il luii faut
aussi (lu mnouvemient, d autanit qu'uni excès dle someitttl favo-
risc lat produtctiont <le lat graisse.

Je reviendrai danîs le prochiain muinéo à cette xt'rie dIo
questionis si vitales pour lat iiu-c et l'tîifauît. xx

(A suivre.)

UNE OPIN ION OIVî:-
illice.-Je sais qu'il est riche, iais je iî'aillneais pas à épue-Unt

homme qui n'aurait aucune Opinon à lui.
J)erlite.-Il n'a pas besoin (le se former Ses propres opinions, il est

capable de les achecter.

RÉ~PONSE D'UN N1U'
--J'ai quatre0-vinigts ails, jeuneu homme, et je t1i me t-appelle. pas avoir

jamais dit n mnensonuge.
-Bien ! à votre âge VOUS nie pouve?. pi- VOUS attendrei- à Ce (lte Votre

mîémoire soit bien fidèle.

PRESQI, SC'Ifl5 QUI'
ihlice.-Quelque chose mî'avait dlit que (,eorge Viendrait hier soir.
Litcie.-.1[nuiit C*était petlt-ètre George.

C'E~STr LE cîIeI
.3lou-sieur il.-Il a un très brillant avenîir devant liii.
Monsieur B.-Oui, tuais penîsez-vous v'raimnt qju'il scia capable (Io

l'attraper?
ENTRE ENFANTS

Tolo.-On a un nouveau bébé neuf chez nous.
Lili.-Et nous autres, oit a uts pianto.

L'GE1L AUX A1FFMIRS
Ille.-Papa va nous dlonner- un chèque p~our niotre cadecau (le nioces
Lui.-Pa-faitement. Alors niotre no ig se fera à mîid i auIt i'- le

quatre lieur-es.
E l'-. -Pourquoi cela, chter
Li4i-Lat banuque ferie à trois hecurtes.

P'OUR Si E >l:lAaSSER. »>'UN IENA1 tIt - (<t iz
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VENDU !

M sdameîi is ct til e51t~ s't moii qu'~ti suis la fîlt hic bt airbe amli oîctée it 1Fuxté--
tie-ui e-t vtuiti li tii ls. D is bt li Lt es il essiecll-s et îlttîs queî t il e.4 b ieni titoil filst..

Leitt~ -Oui, pîapt,

CIl AN -SON

'l- J,fe,'ît ,o ,î, ' f j t< dt

Il 1 V E It N A L P,
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toute v'itesse, sur lat même voie, en les abandonnant à leur sort. .. Il pour
voir ". Ilien entendu, ces trains étaient v'ides de voyageurs, et les loco-
motives veuves dle leurs chtauffeurs et dc leurs mécaniciens.

Après tous les préparatifs techniques (lue comporte naturellement
chaque tnaiifeîtation (le ce nouveau spot-t, deux Antéricains, MMN. Fishîer
et Sti-ceter, reprirent, l'idée et tentèrent l'entreprise de Lette colossale

attraction "
Ce fut un délire dans l'Union. Le combat de locomotives se présentait

à I'nîag naton u public comme quelque chose d'à lat fois grandioise et
bien moderne, tout à fait "lyankee ", tranchons le mot. Les sommes enga-
gées pour ou contre chacun des Ilcombattants " furent insensées.

Des gens, dont q1uelques-uns compétents, venaient de fort loin examiner
les deux înnchings, les tâter, les apprécier commne on le ferait de chevaux
de t-ourse ou <le coqs de comni-at.

Le premier combtat (ic locomotives eut lieu eti Amérique, le :',0 mai
1896, à BukysPr,à 25 milles au sud de Columbus (O.), sur lat ligne
(ILu Coul s Ioku/ al/e y anld 'I'oledtî-Iailirscy, au milieu d'une foule
ext raordîinaire, dillicîlemnent tenue à distance.

Les deux locomotives, attelées à un certain nîombre de vieux wagons,
furent plactées à dtoux kilomètres l'une <le l'autre.

A un signal chronoinétriquemient, donné, les ingénieurs ouvrirent au
large, à l'aide d'une chaînette, lat prise de vapeur, et les convois se mirent
en marche l'un vers l'autre, à une vitesse qui, des le début, fut vertigi-
iiieuse.

Un fracas épouvantab)le se produisit au monment dtu choc. L'unîe des
muachines fut év'entr-ée, l'autre se dr-essa et terrassa pour ainsi dlire son
adversaire, tandis que le.s wagons volaient en pièces et grinmpaient les uns
sur les autres. Des chaudières éclataient, lat fumée et lat vapeur fusaient
les crépitements du bois qui casse et qui brûle, le b'ruit des décombres
s'écroulant les uns sur les autres, paraissaient le râle des deux iiîalhieu-
reuses locomiotives. Enfin, l'émotion se calmna quelque peu, et le public
put approcher sanis péril, juger dles elIbts; et satisfaire à l'aise sa curiosité.

Le règlemtent des paris donna lieu à dle grandes dillicultes. On s'Ilc-
coi-da pourtant à considlérer conmue victorieuse lat machine qui avait
terrassé l'autre, bien (lue les dé.gâts faits au train qîu'elle conduisait
fussent les pîlus impîortanîts.

Le succès qu'obtint, cette premnière collision IIpar ni-dre " fut tel qlue les
iniaiagers conîtinuèrent à exploiter cette attraction nouvelle.

Le combat de locîtiiotivcs, eii Amérique, qui fut le plus célèbre, eut
lieu à l'occasion de l'élection du président MecKinley.

Ont se rappelle l'agitation extraordinaire qui précéda cette élection. Les
Yankees ne laissèrent pas échapper cette occasion d'affaires, et ils han-
cèrent l'une contre l'autre deoux locomotives baptisées des noms des deux
candidats, le protectionniste McKinley et le libre-échangiste Bryan.

l'es Lix trains se comýpoaient chacun de trois, voitures; et se rencon-
trèrent à une vitesse de tr-ente-cinîq milles àÏ l'heure. L'eur tmise eti Contact
eut lieu sur la ligue dle l'Illinioi-s-Ceintralt. El' le fut accompagnée d'une for-
iiîidalple détontation <lue à l'explosion dles chaudières. Plus de vingt-cinq
miille spectateurs y, assistaient.

Dans les débris <les muachines et des wvagons, le feu se déclara, comme
il fallait s'y attendre, muais fut vite éteint, et la foule des spectateurs se
précipita pour juger (les résultats.

La locomoîtive ilkKIiît1ey était dans un si piteux état, ainsi que les
wagons qu'elle avait reino-<ués, que l'enisembhle ne ressemblait plus à rien.
BIitan avait mieux résisté, et une acclamnation formidable <les partisans
de ce candidat salua cette victoir-e.

[la joie <les triomphiateur-s frit, d'ailleurs, de coud-e durée, car-, quelques
lieut-es plus tardl, le véritable c ieyécrasait, sérIieulsetenlt cette fois,
le véritabîle Itryasi. Le pr-onostic avait menti.

ELLE LE CRAIMJNAIT
Mine C.. . à (lu il nec manque qu'un aut ou deux pour être centenair-e,,

vient <le perdre son lits àgé d'environ vingt-cinq ans <le moins qîu'elle. Oit
lui appui-te la triste nouvelle,
en l'entourant (le mille inia-
getîtents. TE lN'N~ 'RT~l:

-Pau vie enifant !fait-elle L- -N.N> I T1>LF

cit sanîglotanît. il1 était sii déli- -e
cat ; aht je crai-gnais toujou rs
qu'il nec devint pas vieux!

Api-è. i0li î tu cI t é I'hu ii le con t-t-t l ,, tîe, loîtc cott l 1tte
sal itt col tf iclIlt c-, onrv.1 e iaeit la ma i 'e co tt la iflatièt-t

I J'tl e , 'sti t- nie 'î Mu e tîoî a i., te <î' l le îîet çi î s iizi

bî' / l u-a t ' u em- lt -If îî<. l1ea î~j itî~as i e seî t
'es a , m- l el - t e - , ils lt- qu-H 'i l net-ci J tes '' l ou 'p uî x

lios t o le S quand eft.ltîé ouil 1tît-eti I èt e i I ls
fuhtli,~mî- lé tr c r' t Le tint do-i - l e eîî t ps <l Iohut n

Unî- Co ba dle Ltocomotivtes

Il .e o- ti iati sa leèi iFan'ii -u tîî-lai ue ma - éitas tetique

SON MÉTIFIUit
-Mon tgtron.. Commîte

tr-aitemetrnt il faut supp-itmer-
tout tr-avail de tête !

-Mais alois, docteur, je
v-ais mourir- de faili.

- Quel itiétier avez-vous '
-Je suis coilleur

CA l>I'1l'END
'IrTnsp. i/tPaa ce cliett

(lemanrle si cotte chemiîse
pure laine vit refouler-?

J!ttss è-4 .Lt tel
Men 1

Mose tt i/s-lleest trop
grande

jbt.ws2,è,'--Ele vat îefou le-.

-Qui'est-ce qule tIi viii-, mon chéri li- n
petit t tisil, huie au-tali-te !*

-tî. .. je vc-ux I le miitltinm avec leq~uel
papad(it ltjîî ii filest les àitî-i- aqjuitnze
pas ..
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PAS A S'Y TROMPEIIR

-C'est iet' lieu, Nllatiie... un rn'siCu du l)troit.
-Rien qu'en I'voyat. passer à c'matin, j'avais beit d'vinîé til' cJt;î i t.i u'tigt dpar eii hasit

LE LOUP Er LE CHIEN
(F'AIILE RElVUE ET O3IN5 )

Un loup dane la delihlîe et msaigre commue tit clot
Rencontre un chiien alîquel il voilr;it, tordre I*cou;

braie. cernaine le mâîtin é'tait fort et puissant,
Ue loup jîuge àt propoe d'entrer en compîlimecnt.

liliegaiît:
fli lomjîe ot* biourgeois vn Votas voy LII.j'

Diei !csîîon doit trheex lao le teintsi frais.
Quel atiperle entl>uuînîOiîtt Votas étes graas lard!

D'êtrc dilln collant' Voitas eiue..u donc rart.

-1l ne tiendra qu'à voile d'être accus graquc moi
Quittez. votre nmétier (lii ce vaut rien. car quoi?
Voias v' gagnez pal; toujouirs (le quvoi pouvoir tenter
Lhaoard lde la fouurchiette, :tain il' Vous cilee.'ter.

Laissez dale la nMaraud'. car voilà tt le talc
Devenu. coimme uîoi foni iuiiair'piillli.

.Je oiodaîio mîon empltoleiî cil4aus I eau le poisson.
Car je suis le gardlien liai lîaouaé titi Saioni.

-Maisqu<e (aiet-lfir*? liai dleilbainla le loup,
Et qu'est-e que je vois (titi viou le iro le cou
-C'est l'toi v e riîîoli ' Iujtiiriie obîligé

Dei 1 ètllnqîîi a sul iis attaeliu.

-ALttl it le loup, vîlîs aie pouveztdoile Ias
F~aire votri lîiîdiîlnand51 voila voulez? -- Non pasu.

fan iulet lle uelt(ait?-Ci a ii * roit cornîichîon 1
Qu1e jailili iiielîx lemirir. qlle il vivr'coiiilflC lin vat-

lain !

M 11 l~ .11

où îilîîuî est la illor.d di eStifllc
l.*atiit-ir it*t*îi parle las, je crois quie lat voici
C*en.t liie (-offrant tnjoiîre, on ti devient jaîlîlie grin
Et qu'en aie faisant run niiîe s'reiîte pas.

POURRA EN ESSAYER UN AUTRE
La scène se passe îi detux heures (lu matin.
Un mnsietut sonne à tour (le brats à la porte d'un pharmacien.
L'élève apuothicair-e, les yeux bosîllis dle somnmeil, ouvre au bout tie quel-

ques minutes.
-Je voudrais, dit le mîonsieur, deux sous die pommnade de conîcomnbre.
-Comment, dit l'emîployé3, c'est pout- ça qlue votus ie réveillez!
-Ai! votus savez, si cela vous flifatut le (tire !J'irai eîî acheter

ceze un auître

TOUT jESi' RELAT[IF
Miadcmu JSc;/urs 0J penýais quelle était Unie Vieille fille

ill'dant~ie qdî- -x~C'en est presqtue une. Elle nie s'est miariée
qu'une setule fois.

ENTrRE ENFIAN'N
Lili.-('a nie fai t de la peine, mais *jc n e e n i i ss
7'ofo-Pourquoi?
Li/i.-Tsn père tient " Une " baru.

'I'li -E Ibont, si c'est coninue I e Le pa~îsi Iu sti non lns,
parce que.it v 'u enCltrer' toit père (lants ntrte I et.

CO M P'T.\ l ' E i >l E .J EUN E MR

i.ssE. Dit.

'ill.

-Maemsoiselle, Volu ïôtes eîm;tîîllnstî
-Ai ! mnîsssieur-, vous le diriez. tîîssi, VOUSîîî si ous 1usiuv le' aolai tiî

-Et vous, niai ui nîoise]leî, îîe le pane-îvvs s nq~tissi, tlt lig. ,-i f
<lisais le. cuîntr -p~

-Pîmi Ii Ior sUne gîstîlu l dose le illorai

-- oui. LîsltIe lnit sa fu'înîînse penîsait, uil y av-ailt11 iî.is lis
Imaison et il a tvoute. qu' il aiInelait riux ieXti pas ru 'nv1i lu ir Il. 4-11rI.
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UIN 11llýlM VTIV'

Il1 file faut pourîî gau;îî'l l,îîîeu quîelquîîun lie très vif.
-Ahi, pou 9i i -a. nu îîîlsieî,it nei peuit pas iîîîiux tombeur, jo suis rWî,ne paît i dle lt iai-

sî,î'îji' . i pour iavioiri- î lleté l- patron.

I)îut' ii li i tu'Iî',îî't ,i, di-i, o ew- i c n i èe
po.''i tur, lit/' f ud <ui oi e.lu.I/ mère,

t .( lh i res i ii t wtiLli...,'1 r i tiU i, On UiH'li
i'te, rehhq' ;il net. r. 1,"nOp.e Il ('l 11qî'e upudî

I.rw.; ' u t, f (îîîc f olle-( et il . i * iei us
s',y i, dij-f.il, i l' hft (fief 1,îi,ii île sp uu

I" :îî/ - l(,iu !. î~ff - .1, se«,1i niei/itl,ire

M>I l'auul, el ii<tIlti itti 'nu/ire uuji' re

tI/c, A' l'i,e! n. ton., rero. o
l' li, fi-11 tl" i,/ir i p/n iiui lti oihoetiui,

-.1lni, .îi n' it/itit, j' e.,iîi 1toîdîtiligr,

Pl'uîî pli, tini ien, uuî i'i (it i/ n i tiriagei.

HISTOIRE D'UN BANQUET
ILe cLIlic- auî flait, le fusil sur- l'épaule, les mollets enmpr-isonnés dtans

de lbonnes guêtres monîtanîtes et le toi-se à l'aise dans une blouse de toile
grise que ser-rait, -à la taille, une ceinture de cuir d'où pendait la cai-tou-

cljM,M I tur<lomilmois, le notaire de i[ont<,erbIault-sur-Loir-e, revenait de
la1 chiasse, nidnIi somnant.

Il revenit <le la chmasse, 3'le Bourdominois, et il se dégageait (lu port de
t('40 de l'intrépideo Nemîîroui, (lu rayonnmenut <le son fi-ont, de l'éclat mnac-
couttillit, de ses Yeux, (le toute s<a p<'î-sonite enfin, uîîe impression d'orgueil
quasi trioimphanle :il r-appoîrtait chez lui ce miatin-% dieux cailles, un per-
dtIi et trois q ueuoes-îrollsses.

La notair-e lie se souvenait pas d'êtî-ejamais rentré de la chasse avec un
caîrnierî pareil. Aussi trouuvait-il qu'il faisait bon vivre comme il vivait,

c'est-à-dire libre de tout souci. Les malheureux qui s'adonnent à la poli-
tique lui faisaient pitié, et il ne songepait pas sans effroi à la, lamentable
existence de son député qui venait de mourir et qui, avant de représenter-
au Parlement la circonscription de Miontgerbault, avait été comme lui
Bouî-donnois, un intr-épide chasseur de c-ailles et de queues-rousses.

-Eh !maître Bourdonnois!
C'était le pharmacien Lapérousse qui, debout sur le seuil de son officine,

guettait depuis un moment le passage du notaire.
- Bonjour, bonjour, fit celui-ci en faisant tourner son car-nier avec os-

tentation (lu côté du pharmacien.
Et, après un salut amical de la main, il allait continuer sa route quand

Lapéî-ousse l'arr-êta d'un geste impérieux:
-Hlte donc! et entrez un peu qu'on vous parle.
-Qu'y a-t-il donc ?
-1l y a, miou bon, que la circonscription de Montgeî-bault va avoir à

élire un député et que, quelques amis et moi, nous avons un candidat.
-Ah !&a ! et quel est ce malheureux?

-Vous! s'écria le pharmacien en pointant un index menaçant vers la
poitrine de son interlocuteur.

Ce dernier riposta, furieux
-Jamais dle la vie!
-1l le faut, répondit Lapérouse avec calme. C'est à votre patriotisme

que nous faisons appel ; vous ne pouvez vous dérober.
-Mais il y a un candidat déjà: Bazouge.
-Justement: Bazou-e est un niais. Nous vous portons contre lui

vous le roulerez à plate couture.
lie notaire eut beau se débattre, il fallut céder.
-Mais fit-il, je vous préviens que je ne m'occupe de rien, et que je ne

veux assister à aucune réunion électorale, voir personne on un mot.
Ainsi fit-il. Et, le soir du vote, il se coucha sans avoir vu âme qui vive.

[,es résultats, du reste, dans une contrée aussi montagneuse que Mont-
g'er bault OÙ les comnîications entre les différentes communes sont des
plus dilliciles, nie pouvaient être connus que fort avant dans la nuit.

Le lendemain, quand la vieille servante du notaire entra dans la
chambre de son maître, l'inp)ai-tia1 de Mlont gerbauli à la main, Me Bolir-
donnois vit s'avancer vers lui tane femme suffoquée, indignée, les yeux
pleins de larmes.

-Combien (le voix, ma bonne Françoise 2
-Ah ! Monsieur-, c'est une indignité, une monstruosité
-lenfini, combien?
-Vingt-cinq, Monsieur-, sur- quinze cent: vingt-cinq ! Pas une de pluts

Ah! ces montagnards!1 rien à faire avec eux!
Me Iourdonnois était homme d'esprit. Le surlendemain, l'Imparltal dle

ilfoneyerbaedt contenait en première page l'avis suivant:.
" M. Athanase B3ourdonnois, désireux de prouver sa reconnaissance

-aux vingt-cinq électeurs inconnus qui ont voté pour lui, les prie de vouloir
bien lui faire l'honneur d'accepter un dîner qui aura lieu dimanche pro-
chain, à midi, à l'hôtel du Chieval- Illanc "l.

Au jour dit, à midi, moins un quart, les habitants de Montgerbault
purent voir le notaire Bonrdounois, en habit de cérémonie et cravaté de
blanc, se diriger d'un pas ferme vers le Cheval-Blanc.

-Vous serez content, lui avait <lit l'hôtelier, et vos invités aussi.
Il avait, en vérité, fort bien fait les choses, et la table, dressée dans la

plus belle salle de l'hôtel, était resplendissante.
-Il ne s'est présenté personne encor-e?'
-Personne. Nos montagnards, vous le savez, monsieur Blourdonnois,

sont les gens les plus discrets du monde, et ils attendent sans doute sur
la place que midi sonne.

A ce moment les douze coups de miidi tintèrent gaiement à l'horloge de
la mairie..

-Ouvrez les portes toutes grandes! s'écria le notaire, qui, la main ten-
due, la figur-e sour-iante, s'apprêta à recevoir dignement ses convives
inconnus. 

Z

Le premier (lui se présenta était un Cévenol long et sec, à la figure de
brique, aux yeux luisants de convoitise. Un deuxième suivit avec une
belle blouse empesée par dessus sa redingote. Puis un petit vieux coiffé
d'un énorme chapeau de soie. Et tous allaient se masser on un coin de la

AVENTURES D'UN DISTRAIT

il Ili IV
-Je vou'ls -mui,aitu lu bounjouîr et si . Permettez-nmoi dle vous débarras- . .-Je vais jusqu'au club et nous fe-

jo île ,tuis jias (10 trop. . . sur dle votre pelisse . .. rous la causette jusque ILt. .
-Nille. Sx -ili liaqs 'iîsoiîî la i,t u

ie î-lîtilîiii aîvec elle..,



LE SAMEDI

AVlE N T UREPS 1)'1UN 1)I18T RAI T - (SiHiil)

V VI
Me ~ ~ ~ ~ O nec .. 01 1 sait pas ce qui peuit ré'iultctr

Meviiarriveé au bonlheur (le <le la rencontre (le c-e mlatini. I~ro I
vous relvoir... lez payer- nua note et r-evcieezîîadc

mettre finon pardexssus...

salle, tous se passant la langue sur les lèvres avec le même sourire muet.
Le vingt-cinquième, enfin se présenta, ayant encore au doï la limousine

rayée, àla main le bâton patriarcal des pasteurs des hauts piâturrages. Et
le notaire allait ordonner (le fermer la porte et de servir, quand il s'arrêta
surpris - un vingt-sixième convive venait d'entrer.

M~'ais sa siurprise se tourna en colère quand il vit celui-ci suivi d'un
autre, puis d'un autre encor-e, puis d'un autre toujours.

~ Messieurs! Messieurs! Arrêtez ! Que veut (lire ceciI
Il avait beau crier, protester, jurer : par la pot-te, qu'il n'était plus pos-

sible maintenant de refermer, il en entrait toujours, (les pîetits et des
g'rands, des gr-as et des maigres, des gens de tout âge et de tout p>oil, tous
s'engoufl'îant, se bousculant dans une hâte croissante, avec aussi uri coin-
mencement d'inquiétude.

La grande salle maintenant était pleine et de terribles r-emous mena-
çaient à chaque instant dle faire effondrer la table avec ses vingt-six cou-
ver-ts et ses pyramides de fruits ; l'hôtelier était impuissant à contenir
cette invasion et ne savait plus que faire.

Furieux, Me 1lourdonnois sor-tit par une porte de derrière. La place
était noire de inonde; de toutes les rues débouchaient de nouveaux at-ri-
vants, au pas de cour-se et poussant tout devant eux.

Il y avait vingt-cinq invités : il en était venu cinq cents!
Comment cela s'était-il fait ?On le devine aisément.
A la lecture de l'avis publié par l'Impartial d» ilontgerbaf, chacun

de ces cinq cents s'était dit:
-On ne sait pas pour qui j'ai voté : allons-y ! On en sera quitte pour

mettre un couvert dle plus.
Et tous étaient accourus, se cachant de leurs voi8ins, n'ayant rien

mangé depuis deux jours pour faire honneur au banquet offert par Bour-
donnois.

Ce dernier, sur le point d'être écharpé par cette foule hurlante d'afix-
niés qui avaient les dents longues et se voyaient avec désespoir obligés de
repartir le ventre vide, s'eri fub au plus vite s'enfermer chtez lui, pendant
que l'aubergiste requérait la gendarmerie pour faire évacuer manam mili-
tari l'hôtel du Cheval-Blanc. ..

DU TAC AU TAC
François, en son logis, mit un veau. C'était pour
-Le faisanit beugler-se venger d'un malhabile
Voisin, qui sur- le cca-, le rasait tout le jouir
Ce François né malin, cr-éa le veau de ville.

BIEN GAGNES
L'indigane. -Voyez ce beau soldat, là-bas. Il a gagné ses éper-ons.
L'élti-, q,<r.-Comiment cela?
L'indiyène.-En jouant au pokier. Un individu lui avait par-ié ses

bottes, et leit éper-ons é5taient après.

E( 'OISME
.ilIoi&sieiti TIaupîuin atl ju~n1- médecins ont encor-e décou-

vert une nouvelle maladlie.
Maidamne '1'aupin.-Je voudrais bien qu'ils cessent de chercher <les nrou-

velles maladies, au moins le tcinpi de trouver un r-emèdle pour mion vieux
rhumatismre.

COUP D E LANCLITE
Ma4.-ie.-As-tu vu la dernière plIotogi-aplîie (le Miýlle LAnttique?
Alî'e.-Non. Est-ce qu'elle paraît bien, ou si elle est naturelle?

AU K{LONDIKE
fl-etie mieur-L-flnttesemble b)ieni faire marucher- les alytii-cs. Ka

boutique est très aclîalaidée.
c<eontd mineur.-Oai, il a annoncé qu'à toute pel-sonne qlui achèterait

chez lui pour la valceur <le cinq cents piast-es il donnerait ci% pl-impî unt
biscuit au soda. Et tu comprends qu'on s'emîpresse (le profiter do0 l'au-
haine.

dIaiue Décidément 't J"cîîgrais'".,-is3l-i
trop..

LE CORRECTIF1
La flan-ée.-Vous nie savez pas coîîîl 'ieîî (Ceoc-gî "L Ilatteîî-.

sîeÏmite (11ari6') -Je saiq, illa chîère, mîais c',est nfiet faute quo, le
mariage r-épar-egéé-enet

AU COÏNPLET
Boi~-nsoi -Mafoinmre peu t toit1 ni ior-s dil-e quianid J 'ai ba pil<1us allne (Il-

raisont, et ce (lui est bien pis, elle le (lit tuînjois.

L'ARGUMNENT PRINC[I>Alý
Le plus gr-and ar-gumnent exi fav-eur dtu mnariage est quandî tin célilîatai-,

devient vieux, pauvre et inalade et qu'il n'a perîsonnie pont- pren-îdre soin
de lui.

UN EMPRUNTEUR A1î[MA IlA1
-Est-ce quîe Taupin vous a r-embour-sé les dlix piastre-s que vous li

aviez prêtées l'an dlernier?
-Non, je pense qlu'il a oub)lié cela. Il se imontrie av-ec iiboi atssi coril

qu'auparavanit.

Une jolie définition <le la politesse- par- ui p&-tel pel-sail
«lLa politesse est comme l'eau cour-ante qui renîd unies et lisses les plus

durs cailloux."
D'un humoriste du jour:
«Les hommes sont comme les animaux : les gi-os mangent les petits et

les petits piqu4cnt les gros. Un cousin piquîe un lion aux itlaseautx."

LESM INJUSTICES
-il y a sur- la terr-e bieni <les choses ii justes.
-Pour-quoi dis-tu cela?
-La per-sonnie qui laisisa un papice- tuc-mucheles sur une cha:ise nî'-st

jamais celle qui va s'asseoir- dessus.

ENTRE AÎN [S
c'îara.-Je suis fianîcée, muais je île le (lis pias.
Aiîe.-Cela nec feu-ait aucune di1Ihýrei1ce. Pe-sil ilie le- cr i-rait.

D)EV INET'1'E

-Ou .st doiî' la filletIte qui 'tait ici il nî'y as aii' -- ':
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31111, (-q-,n 'l,î<ier v î,-îîx, Ile petit est <laits la cour- îjti joué- avec <les alii-

J!.I '<'' (,i- Valui (tlire de <-t-Iii jouer dlans le t-iagasi tî

LA PIERRE DU DERVICHE
Le fils <lu stiltail allait atteindre l'âge de se maiici- muais vainement

soli Père le pressait-il <le fixer soit choix, le jeune homme restait irr-ésolu.
'fous les joui-s, de la feîtt-e de sont pavillon, il voyait passer les trois

filles dlu -t-aiîî vizir- il savait qtue son. pète eût ét(é favor-able à ue alti-
alice avec l'une <le ces pr-incesses ; tmais il les trouvait si également belles
et séduisanites, qu'il tie savait à laquelle donner- la préfér-ence.

D)ans la "êiîe (l esC hésitations, il alla ti-ouver- un vieux der-vichte, dont
l-s sages cosu-ils liii avaient ét bien souvent profitables ; ,il lui exposa
son emîbarr-as.

Ilhi quoi !lui (lit le detrvichie, nie setns-tu pas la moindre préférence
pour. l'unîe d'e-lles

-- Nuit, ill011 pète ;elles se -eeibcitcomme les tr-ois perles d'un
mêmiîe collier ; elles sont toutes belles à mir-acle, faites à tavir- ;on les dit
égalemtenit doues d'esprit et (le talents.. .

- tlca-autèt ite-romnpit le r-eligiettx.
-Eh ! monîî pète, comment voulez-vous connaîtte le car-actère d'une

femmîne avant qu'on l'épouse ? On ne le découvre qu'après le mnar-iage, alors
qu'il est trop tai-d ! ...

,e dlerviche Itochla la tête d'uni ait- (lui ne laissait pas <le doutes sur- les
risques qu'il faut çout-it cii patreil cas ; puis, sert-atnt sa longue bat-be dans
sa imaiti pâle, il pai-ut télléelmir. Au bout d'unî instant, il releva les .yeux,
et les fixatnt sur le jeunme hiommne:

-Quelles ,otît les qualités qtue tu veux trouver cItez ton épouse ? de-

peu pr~ itès toutos, mon pète, lit le jeune prince en souriant ; mais
jîe tiendrliais pîarticuli-è-eiment à ce qtue la sultane fût bonne, sérieuse, pî-u-
(lente, avisée-. -

- ssez, assez ! initerriomnpit le vieux en r-iant ; ne demandons pas l'in-
poîssibile à une femmte ; voilà qui suilit au bonheur- d'un mari. Eh bien!
laiss<-.iiîii fait-e, je vais tenter- une (-pi-cuve ; et si l'une des pr-incesses pos-
sýède lis i1ualit<ýs qute tu vietns (le r-éclamner-, je tie chiar-ge de le découvr-ir

- lEt comimient î demnandla lejcuite homme.
-C'est tiuit s --e,<it le dler-vic, cachant dans sa, bar-be for-midable

titi Souirie, touit la tmalice se 1 -aitiit sous sa paupière t-idée. Aide-mmoi
seulementt à poriterî au milie-u <lu chteint ce gi-os pavé ; les princesses
passent touts hi-sjouts ici, i'as-tu lit ; lîheure est pr-ou-le, a 'gissons.

Et, .1W peuIdIiatit sut- nîI-W g-epielt-e, touts dleux la soulevèrent, et la,
poisèreti t r tav-rs (lu ch-in.

-àIailîtellatît, cachonls-nous dlerrièr-e ce buisson, ajouta le vieux ; et,
eCil silence, obîser-vons.

C'était, cmm eff-t, l'heure- oùt les pr-intcesses se rendiaient au buain. Elles y
allaietit séparâméitett, à quelq ues minîtutes d'inte-val ho, et c'était bien sur
cette htabitude que le der-vic-he avait ceitîmpté pourt le succè-s de son épreuve.

La premiière <jui partit cout-ait plutôt qu'-lle ic mnatrchait, riant ou
chatat , allanit d'uni buîissonî à l'autre, at-rac-hant une fleur à celui ci, pre-
naant un papil lotn a celui-lài, etl'elill;tit l'une, rejctautt l'autre. Ses allures4

PI>tOiNlETT.ýNT

QUOI DE PLU.S PROBAýNT!

-et tii îiaities réultnient ?
-Si je t'aille !Mais lan pilus tarît qut'ier papa it'a offert un joli épagneul si je

voulais touihlieu. .. Et j'ati refusé.

vives et gracieuses frappèrent le prince, dont le regard charmé s'abaissa,
questionneur, sur le front pensif du derviche.

Celui-ci, ne quittant pas des yeux la jeune princesse, fit une moue
expressive. Elle approchait toujours, courant ou sautant, et si bien dis-
traite qu'elle ne vit pas le pavé, trébucha et faillit tomber. Mais, repre-
nant vite son aplomîb, elle se retourna : IlMéchante pierre, que fais-tu là ?"
dit-elle ; puis elle continua sa course légère et folle.

Au bout de peu de temps, les deux observateurs aperçurent l'élégante
silhLouette do la seconde princesse. Elle s'avançait, lente et onduleuse,
portant droite sa belle tête fière ; elle ne regardait rien autour d'elle ;
indiflérente à la fleur (lu buisson, à l'oiseau de l'air, elle semblait n'avoir-
(]'admiration que pour elle-même. Elle était si belle que ses traits frap.
pèrent le prince, dont les yeux émierveillés s'abaissèrent, interrogateurs,
sur le front soucieux dlu derviche.

Celui-ci, sans cesser d'observer la jeune fille, fronça le sour-cil.
Elle approchait du pavé. Quand elle l'aperçut, un pli de colère rida soni

beau front, sa lèvre dédaigneuse se. releva et, d'une voix sourdement irri-
tee : Il Méchante pierr-e sur mon chemin, qui t'a mise là?" dit-elle.

Puis, se détournant un peu, elle reprit sa, ma-che élégante et fière.
A peine avait-elle dispar-u que la troisième princesse se montrait au

bout du.cheînin. Elle marchait sans hâte comme sans lenteur, r-egardant
les olbiets envir-onnants de ses gr-ands yeux intelligents et dtoux ; relevant
par-ci une fleur tr-op penchée, i-amassant par--là l'insecte tombé dans la
poussièr-e, et le reposant sur- la br-anche fleur-ie.

Elle était si charmante (lue sa grâce ravit le pi-ince, dont le regard
attendr-i s'abaissa, anxieux, sur le fi-ont gi-ave du der-viche.

Celui-ci, tout en contemplant la jeune fille, sour-iait dans sa barbe. Elle
appr-ochait du pavé et, l'apercevant. IlPauvre pierre, dit-elle, quel mial tu
pour-rais faire en restant là !"

Et (le ses belles mains, si finles, si blanches, elle poussa la pierr-e jusqu'à
ce qu'elle eût réussi à la mettre hors du chemin. Puis, souriante et satis-
faite, elle reprit sa marche paisible.

Le der-viche aloi-s saisit la main du jeune homme et, du doigt, lui dési-
gnant la princesse qui s'éloignait

-" La voilà, mon fils, voilà l'épouse, bonne et prudente, que ta sagesse
a souhaitée. La première, capr-icieuse et lé'gèr-e, serait une mauvaise reine.
La seconde, égoïste et or-gueilleuse, set-ait une mauvaise femme. Mais la
tr-oisième s'est r-évélée intelligente et généreuse: elle a évité l'obstacle pour
elle, et l'a empêché d'êtr-e un danger- pour d'autr-es. Elle sera souveraine
par la tête, épouse pa- le c(eui.-J'ai dib.-Sois lheur-eux.

Et l'histoire ajoute que, bien.qu'il fût pr-ince, le jeune homme fut par-
faitement heureux. PAUL GALIBEIt.

L'UN OU L'AUTREý
JJouleam -Pensez-vous qu'il y a tr-op de médecins?1
Ioiila6. -C'est l'un ou l'autre. Soit qu'il y ait trop de médecins ou

qu'il y ait ti-op peu de malades.

]DÉLAISSÉS
Chacun d'eux tient un Ilbar " tuais sor-t malencontreux,
Ces bars, beaux cependant, plus qu'on ne saurait croire,
N'ayant pas un client, l'un chez l'autre, ils vont boire...
'et ces deux gr-ands débits se consom'ment entre eux.

ACTUALITkE
-J'ai chassé ]lier- pendant quatre ou cinq heures.
-Comme d'habitude les pertes de l'ennemi sont inconnues, je suppose ?

TRISTE VÉRTTIt
Plus d'un homme a pet-du beaucoup d'ai-gent pa- le trou qu'il y a au-

dessus (le sa poche.
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LUNE DE MIEL

(Suite)

Il parlait sur un tel ton d'autorité qu'il n'y avait pas à répliquer.
Elle lui fit part de son entretien avec Marcel au sujet d'Augus-

tine Virieu.
-Diable! fit il, notre poète voudrait nous colloquer ce grand

spectre à cheveux blancs que je croise tous les matins dans la rue
en partant pour l'Ecole.

-C'est une très bonne femme, paraît-il.
-Possible ; mais avec une tête comme ça, on doit porter la

guigne! Au fait, çi m'est égal, puisque je ne jouerai plus jamais...
parole dhonneur !

Savinia vint s'asseoir sur ses genoux.
-Ne jure pas, lui dit-elle d'une voix câline. Je te rendrai ai heu-

reux ici que tu n'auras jimais l'idée de retourner chez l'épouse du
roi de pique.

Ils s'embrassèrent longuement. Ils retrouvaient, après la peine,
ces élans qui font oublier.

Le voyant c ilme, consolé, elle lui confia, en rougissant, son scret.
-Oui, dit-elle, je crois que je suis mère. Oh! j'en serai bien heu.

roeus si... cela ne te contrarie pas trop.
Il avait froncé terriblement les sourcils et sa bouche prenait cette

expression de dûreté qui donnait froid au coeur de la pauvre Sa-
vinia. Il se contint néanmoins pour ne pas laisser voir le fond de
sa pensée d'égoïte.

-Advienne que pourra! fit il, je suis de taille à suffire à tout.
Dans deux mois, j'aurai passé mon examen, et je me mettrai en
quête d'une situation.

XXIV

LA MÈRE

Augustine Virieu, on l'a deviné, n'était autre que Césarine Ras-
sajou.

Elle n'avait demandé sa grâce, après dix-neuf ans de réclusion,
que dans l'espoir de se rapprocher de son fils, de vivre auprès de
lui, le plus près possible.

Elle le savait robuste, bien portant, instruit, ambitieux, soutenu
par la protection cachée de Mme Petitot.

Elle s'était, par amour maternel, dicté le plus dur des devoirs:
jamais elle ne se ferait connaître à ce fils chéri! jamais elle ne lui
révélerait l'affreuse vérité i

Elle lui avait fait donner un nom d'emprunt. Sous ce nom, tout
lui réussirait; il ignorerait qu'il était le fils d'un condamné mort
sur l'échafaud: il serait heureux.

Mais comment se rapprocher de lui?
Césarine-on s'on souvient-était allée demander à Mme Petitoi

l'adresse de son fils et avait refusé de cette excellente femme tout
secours en argent.

Elle se trouvait nantie d'une somme de sept cants francs amassée
en prison. C'était peu; mais elle comptait trouver du travail, Elle
ne voulail être à charge de personne.

-Si jamais, se disait-elle, j'ai encore recours à Mme Petitot, ce
na sera que pour Jacques.

Pour son fils, elle était prête à tous les sacrifices, à toutes les
humiliations.

Le coeur lui battit bien fort lorsqu'elle arriva rue de Chevreuse,
devant la maison où habitait le futur ingénieur agronome.

Elle resta près d'un quart d'heure à examiner les fenêtres.
Au premier étage, elle eperçut, entre deux rideaux entr'ouverts,

(1) oommencé dans le numéro du 23 décembre 1899.

une figure ravissante de jeune femme. Elle murmura: " La jolie
personne 1 " et chercha ailleurs.

Elle tressaillit de joie en lisant ces mots sur un écriteau accroché
au-dessus de la porte: Chambre meublée à loier.

Une simple chambre, c'etait ce qu'il lui fallait, à elle, la pauvre
solitaire, la réprouvée!

Elle entra dans la loge de la concierge.
-Combien, votre chambre meublée?
-Trente francs par mois.
C'était cher, très cher pour elle ; mais elle ne discuta pas le prix.
-A quel étage ?
-Au sixième, une vue superbe, de l'air et du soleil à discrétion.

Pas de voisin désagréable. La chambre d'à côté est occupée par un
jeune homme charmant, un travailleur, qui n'amène jamais chez lui
de personnes suspectes, une perle de garçon.

Césarine demanda d'une voix tremblante d'émotion:
-Qu'est-ce qu'il fait, ce jeune homme ?
-Il lit et il écrit toute la journée et souvent le soir.
La Rassajou trossaillit à la pensée qu'elle aurait peut-être son fils

pour voisin.
-Montrez-moi la chambre, dit-elle.
Elle gravit les six étages,
Le réduit, disposé pour un étudiant sans grandes ressources, était

sommairement meublé, mais propre.
Césarine l'examina à peine. Elle aurait accepté un taudis, plutôt

que de manquer l'occasion de loger dans la même maison que son
Jacques.

-C'est trè3 bien, dit-elle, et je m'installe immédiatement. Pré-
parez la quittance. Je vous paierez au mois, mes bagages sont restés
en consigae à la gare. J'irai les chercher ce soir. A tout à l'heure.

Restée seule dans sa chambre, elle se mit à la fenêtre et recom-
mença son inspection.

La fenêtre voisine s'ouvrit et une tête pâle de jeune homme y
apparut.

-Ca n'est pas lui, pensa Césarine: mon fils est beau et robuste.
Elle était certaine de reconnaître Jacques à première vue.
Après avoir pris quelques instants de repos, elle redescendit l'es-

calier, lentement, l'oreille au guet.
Elle s'arrêtait à chaque étage et se désolait du silence qui régnait

dans la maison.
Sa quittance était prête. Elle paya un mois d'avance et donna

cent sous de denier à Dieu.
Cette générosité touc4a le coeur de la concierge, qui offrit à sa

nouvelle locataire une tasse de café.
Césarine accepta avec empressement.
La concierge l'obligea à s'asseoir.
De là, COsarine plongeait ses regards dans le couloir d'entrée.
Les deux femmes se mirent à causer comme de vieilles connais-

sauces. La graciée avait préparé tous ses mensonges. Elle avait
réponse à tout.

Bref, elle se donna comme étant une dame Virieu, veuve d'un
restaurateur du Mont-Dore.

Ses confidences épuisées, elle écouta celles de la concierge et les
lui fit recommencer dix fois.

Elle s'attardait avec bonheur dans cette loge. Et, malgré toute sa
prudence, elle ne pute'empêcher de poser une question:

-La maison a l'air bien tranquille; vous ne devez avoir que de
bons locataires ?

-Excellents. Du reste, c'est exigé par la propriétaire, une dame
très bien.

-Alors, vous n'avez pas d'étudiants ?
-Que si. Nous en avons trois, qui sont rangés, mais rangés comme

des petits saints. L'un travaille pour être médecin, l'autre pour être
huissier, la troisième pour être agriculteur,

-Ah ! fit Césarine en relevant fièrement la tête.
Enfin, on lui parlait de son fils!
-Agriculteur, répéta-t-elle, on apprend donc ce métier-là à Paris ?
-Oui, madame, pas loin d'ici, rue d'Ulm, à l'Institut-Agronomique.
A ce moment, un pas ferme et décidé retentit dans l'escalier.
-Le voilà, mon agriculteur, dit la concierge. Vous allez le voir

passer. Je reconnais tous mes locataires, rien qu'à leur pas.
Césarine se pencha en avant.
Ses yeux flamboyaient.
Un grand jeune homme, vigoureux et de bonne mine, traversa le

couloir, s'arrêta devant la porte de la loge et demanda d'un ton
bref:

-Vous n'avez rien pour moi?
-Non, monsieur Brémond, répondit la concierge:
Jacques disparut aussitôt.
-Voilà ce qu'on peut appeler un beau garçon! déclara avec con-

viction la veuve Virieu.
-Vous trouvez, madame ?.
-Cela saute aux yeux !

Si vous toussez prenez le - - - A L.
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-Moi, je préfère votre voisin, M. Marcel, un poète, un vrai, à ce
qu'il paraît.

-Ce petit jeune homme qui a l'air malade ?....
-Vous l'avez donc vu ?
-Oui, à sa lenêtre. Pour ê'tre beau, voyez-vous, madame, faut se

bien porter d'abord et puis faut i l tenue ! A la bonne heure,
votre M. Brémond m'impose. Comme il porte bien la tête !

-Trop bien, madame Virionu. C'est pas que j'ai à me plaindre de
lui. Il est assez généreux, mais il est trop fier avec le pauvre monde!
Jamais, non, jamais, il ne lui viendra à l'idée de me demander des
nouvelles de ma santé!

-Vous reconnaissez qu'il est généreux, fit observer Césarine d'un
air fâché; c'est pourtant une qualité, ç9 !

-M. Brémond ne fait que son devoir. C'était pas une signéturc,
allez! madame Virieu, que de lui ouvrir la porte, à des trois et
quatre heures du matin, quand il revenait l'on ne sait d'où, J'ai
pas volé les pièces de quarante sous qu'il me donnait de temps en
temps.

Césarine en apprenait plus qu'elle ne l'aurait voulu.
Ainsi donc, Jacques avait fait un brin la noce ?
Césarine eut un bon sourire de mère indulgente.
-Alors, comme ça, demanda-t-elle timidement, notre beau jeune

homme s'est rangé depuis quelque temps ?....
-Oui, madame Virieu, depuis qu'il a épousé une jolie fille, jolie

comme un amour, et aimable, rangée, travaillease, une perle, quoi!
La Rassajou se mordit les lèvres. Elle réprima une exclamation

de mécontentement.
Il lui déplaisait que Jacques se mit si jeune en ménage.
Les instincts calculateurs de la paysanne se réveillaient en elle.

Et puis il entrait dans son coeur un peu de jalousie contre cette
femme qui possédait l'affection de Jacques.

-Comme ça fit-elle, ce pauvre garçon s'est mis en ménage ?
-Oui et, si vous voulez mon avis, le voilà: jamais M. Brémond

n'aurait trouvé une autre femme aussi parfaite que sa Savinia.
-Il l'a prise sans un sou, n'est-ce pas ? et ça lui coûte les yeux de

la tête ?
-Vous faites erreur, madame Virieu, cette petite femme-là, c'est

l'économie en personne. Elle ne craint pas la besogne, elle cuisine,
elle coud, elle n'arrête pas du rmatin au soir. Je parierais que M. Bré-
mond fait des économies depuis qu'il est en ménage, Les garçons,
ça dépense tout au café quand rien ne les attire à la maison. Vous
n'êtes pas de mon avis ?

-Oh! si, madame.
Césarine était décidée à être toujours de l'avis de sa concierge, la

seule personne avec qui elle pourrait parler de Jacques.
Au bout de huit jours, les deux bonnes femmes faisaient déjà

une paire d'amies.
Chaque matin, Césarine, sa boîte à lait à la main pour se donner

une contenance, guettait dans la rue le départ de Jacques.
Il passait devant elle sans voir ces deux grands yeux de flamme

qui l'enveloppaient d'un regard plein d'amour.
Elle se retournait et demeurait immobile, en contemplation; jus-

qu'à ce qu'il eût disparu.
Elle le trouvait beau, élégant, distingué.
Elle en était fière.
Mais quel supplice pour la pauvre femme que de ne pouvoir le

lui dire!
Quand il la frôlait au pas3age, elle était prise parfois d'un désir

fou de l'arrêter. Jamais, jamais elle n'aurait l'occasion de l'embras-
ser, ce fis chéri

Sa jalousie pour Savinia ne dura qlue quelques jours.
Avec une pénétration remarquable, elle l'avait jugée à sa valeur.

Elle lui était presque reconnaissante de rendre son Jacques heu-
reux, de le tenir éloigné des lieux de perdition.

-Elle est digne de lui, se disait-elle. Il n'aura jamais à rougir de
sa femme.

Césarine vivait avec la plus stricte économie: mais ne gagnant
rien, elle voyait filer peu à peu son pauvre argert si durement
gagné, là-bas, à la maison de réclusion

Il fallait sortir de cette existence contemplative.
Elle s'en ouvrit à la concierge et ne lui cacha par sa situation pré-

caire.
-Vous tourmentez pas, madame Virieu, lui dit son amie, je vous

trouverai de l'ouvrage. Vous êtes une femme entendue, on peut
vous recommander.

-Merci, madame, dit Césarine. Seulement, je tiens à rester dans
le quartier. Je me plaid beaucoup ici.

C'est souvent au moment où on a besioin de travailler qu'on ne
trouve pas d'ouvrage.

Un grand mois s passa sans rien amener de nouveau.
Ce fut durant l'intervalle que Césarine eut l'occasion de soigner

son voisin, le poète Marcel.
Elle le savait lié avec Jacques et, pour ce seul motif, elle lui por-

tait un intérêt presque maternal,

Le brave garçon devina sa gêne, la lui fit avouer et apprit ainsi
qu'elle était décidée à entrer en service.

Le lendemain de sa conversation avec Savinia, il alla, de bonne
heure, frapper à la porte de la veuve Virieu:

-C'est moi, madame. J'ai à vous parler. S'il est trop tôt, je revien-
drai.

Elle lui ouvrit, disant:
-Je suis toulours levée à la pointe du jour, monsieur Marcel.

Comment allez-vous ?
-Comme un charme, grâce à votre tisane. Mais il ne s'agit pas

de moi: je vous apporte une bonne nouvelle. J'espère vous caser
comme femme de ménage chez de braves gens.

-Vraiment, monsieur Marcel ! Est-ce loin d'ici?
-Dans la maison. Comme ça, vous serez chez vous tout en res-

tant chez les autres.
-Chez qui donc ?
-Au premier étage, chez mon ami Brémond.
C'était trop de bonheur pour la pauvre femme!
Elle manqua défaillir et Marcel dat l'aider à s'asseoir.
-Là... ma bonne dame, il ne faut pas vous émotionner comme

ça. D'abord, ça n'est pas encore fait. Vous êtes acceptée d'avance
par Savinia ; reste à savoir si Jacques ne fera pas d'opposition.

-Lui! dit-elle sans réfléchir, pourquoi donc?
Elle n'admettait pas que son fils pût la repousser!
-Pourquoi! fit Marcel, il est si difficile à contenter ! Je vous dis

cela entre nous, madame Virieu, c'était nécessaire ; car si vous entrez
au service de Jacques, il faudra vous plier à son caractère. Pas tou-
jours commode le beau garçon! Vous vous en apercevrez plus d'une
fois.

Césarine répliqua avec une pointe d'aigreur:
-M Brémond doit être juste. S'il me fait des observations, c'est

que je les aurai méritées,
-Sivinia voudrait bien pouvoir en dire autant !
-Comment! ils ne sont déjà plus d'accord ?....
-Mon ami, je vous le répète, a un caractère très inégal.
-Du moment qu'il est votre ami, c'est que vous l'estimez.
Marcel commençait à s'étonner de la vivacité avec laquelle elle

prenait la défense de Jacques.
Elle s'en aperçut et, pour détourner tout soupçon:
-Vous avez raison de me prévenir, dit-elle, et vous pouvez assu-

ré qu'on trouvera en moi une servante docile, résignée à accepter
les défauts de ses maî ros.

-Avec Savinia, ça ira comme sur des roulettes.
-Alors, je suis tranquille ; car enfin M. Brérmond a autre chose

à faire que de s'occuper des misères du ménage.
C'était plus fort qu'elle : Césarine en revenait toujours à l'éloge

de ce fils qu'elle connaissait à peine et qu'elle jugeait avec son coeur
de mère.

Marcel commença par s'assurer si son ami était rentré.
Rassuré sur ce point, il alla sonner, vers onze heures, à la porte

des amoureux,
-Ah ! te voilà, toi ! lui dit Jacques avec rudesse, je parie que tu

viens me parler de ta vieille ?...
Il n'était pas encore consolé de la perte de ses dix mille francs et

son humeur s'en ressentait.
-Ma voisine, répoi.dit Marcel, n'a plus de quarante-cinq ans.
-Alors, comment a-t-elle pu se décatir à ce point-là ? Elle a dû

faire une rude noce, ta vieillo, dans son temps !
Marcel était coutumier de ces atroces plaisanteries.
-Tu as tort, mon ami, lui dit MLarcel avec douceur, de parler

ainsi d'une femme aussi recommandable ! Bref, tu m'obligerais per-
sonnellement en la prenant à ton service,

-Mais, s'écria Jacques, je n'ai pas dit que je la refusais. Est-ce
que cela me regarde ! c'est l'affaire de Savinia. Qu'est-ce que je
demande, moi? d'être bien servi, d'en avoir pour mon argent

-Oh! ma voisine acceptera les gages que vous voudrez bien lui
donner.

-Le tarif, quoi ! dit Jacques. Çi vaut trentre francs par mois et
la nourriture. Je ne veux pas que ta vieille puisse dire que je lui
dois quelque chose. Nous avons le moyen de casquer, nous casque-
rons. Envoie-nous-la tout à l'heure, ta vieille.

-Elle s'appelle Augustine Virieu.
-Elle n'a pas le mauvais oeil, au moins ?....
Marcel ne répondait jamais à des questions de cette nature.
-Tu jugeras ma protégée à l'ouvre, dit-il. Je suis convaincu

que tu en seras satisfait.
-Pourvu qu'elle n'ait pas le mauvais œil, répéta Jacques avec

un mauvais sourire.
Marcel se retira en remerciant Savinia d'un regard où se peignait

sa belle Ame de poète.
-Il monta de suite prévenir sa voisine.
-Soyez heureuse, Mme Virieu, vous êtes acceptée!
Acceptée.., par soa fils!
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Il avait fallu toute l'éloquence, toute l'autorité de Marcel pour
gagner la cause!

Césarine demanda timidement:
-Quelles objections a-t-il donc faites, votre ami ?
-Rien de sérieux.
-Il me trouve trop agéo, peut-être ?....
-Mais non, il n'a pas même été question de cela. Tout va bien

Mettez votre bonnet des dimanches, chassez les anciens soucis et
montrez votre visage de bravo femme.

Césarine comprit enfin: elle déplaisait à son fils
Marcel partit, elle se regarda dans une glace.
Il y avait longtemps, bien longtemps, qu'elle n'interrogeait plus

les miroirs.
Sa beauté, si jalousée autrefois à Genty-lcs-Loups, s'était dessé-

chée dans l'ombre et le silence réglementaire de la prison.
Les pleurs avaient creusé ses yeux et formé au dessous une bour-

souflure violette.
Maigre, osseuse, le teint d'un jaune cire, elle n'était plus qu'un

fantôme soutenu par l'idée fixe.
Elle trembla devant son imBge.
-Il ne voudra pas de moi ! se disait-elle.
Et de nouvelles larmes, montées du fond de son cœur, jaillirent

de ses yeux.
Elle les essuya promptement, se coiffa avec soin et mit un bonnet

blanc.
Puis elle se regewa de nouveau et se trouva moins effrayante.
Elle essaya de prendre un visage enjoué. Sa boùche se refu:sait

au Eourire.
Quelle fatalité! Elle repassait sa vie tout entière et n'y retrouvait

que quelques jours de bonheur, jours lointains de son enfance, puis
sa jeunesse au village, chez son grand-père, qui l'avait recueillie,
orphtine.

Elle se rappelait tout, jusqu'aux moindres détails. On la trouvait
belle et les miroirs d'alors n'étaient pas les moins complimenteurs.

Elle n'avait pas seize ans que déjà les gars tournaient autour.
Elle n'avait qu'à faire son choix.

Pourquoi donna-t-elle la préférence à Rassajou ?
Elle croyait l'aimer. L'imagiuation dos jeunes filles est si prompte

à s'enflammer! Il était bien fait de sa personne, robuste, l'oeil en-
sorceleur, la langue dorée.

Pourtant, Césarine avait été avertie par des voisines: " Méfiez-
vous, lui disait-on, c'est un butor qui cache son jeu. Il est violent,
intéressé, cupide, personnel."

Mais plus on lui en disait de mal, plus elle le défendait.
Enfin, elle prononça le oui fatal à la mairie et à l'église.
Au bout de huit jours, toutes ses illusions s'étaient dissipées,

comme un nuage doré qu'un coup de vent emporte.
ILhomme était brutal, -avare, envieux du bien d'autrui, capable

de toutes les hypocrisies et de toutes les violences.
Pour devenir criminel, il no lui manquait que l'eccasion.
L'occasion! Elle se présenta en la personne d'un touriste anglais

qui avait commis l'imprudence de laisser voir son portefeuille garni
de billets de banque.

Rassajou l'assassina. Surpris par sa femme, il obligea la malheu-
reuse à l'aider à enterrer le cadavre et il la menaça de mort pour
s'assurer son silence.

Ce souvenir terrible étreignait le coeur de Césarine.
Des gouttes de sueur perlaient à son front.
D'autres faits plus anciens lui revinrent aussi à la mémoire et,

songeant à son fils qui l'attendait :
-Je n'ai rien à me reprocher, murmura-t-elle. Rose est heureuse

chez Mme Petitot ; elle ne saurait être mieux ailleurs.
Toujours la même phras quand elle pensait à l'enfant abandonnée

autrefois à Naples et dont, par cette manouvre habile, elle était
parvenue à changer l'état-civil !

Elle s'agenouilla et demanda à Dieu, dans une fervente prière, la
faveur de lui concilier les sympathies de son fils.

Puis, rassénérée, fortifiée par ce dernier espoir, elle descendit les
cinq étages.

Elle s'arrêta devant la porte de Jacques, chassa de sa physionomie
les nuages qui l'assombrissaient et, par un effort inouï, retrouva
soudain le calme.

Elle sonna doucement. Ce fut Savinia qui lui ouvrit.
La jeune femme l'accueillit avec un sourire bienveillant. Elle la

fit asseoir dans la cuisine et lui épargna la peine de se présenter
elle-même.

-M. Marcel, lui dit-elle, m'a parlé de vous en excellents termes.
Je sais que vous avez subi des deuils do famille qui vous ont laissée
sans ressources. Je vous offre, comme salaire, trente francs par
mois et la nourriture. Pour coucher, je n'ai à vous offrir qu'un cabi-
net noir dans lequel on peut faire tenir tout juste un lit de fer et
une petite table. Ces conditions vous vont-elles ?

-Certainement, madame, dit Césarine, et je vous suis profondé-
ment reconnaissante.

La gratitude se lisait dans ses grands yeux.
Savinia lui expliqua en quoi consistait la besogne et lui recom-

mada l'exactitude pour le service des repas.
-Monsieur, <lit-elle, n'aime pas qu'on le fasse attendre.
-J'y veillerai, assura Césarine.
Elle tressaillit en reconnaissant le pas do Jacquos, qui s'appro-

chait. Il entra dans la cuisine, sous lo prétexte d'y prendre une
allumette, et il envoloppa la "vieille" d'un regard dur et méfiant.

Césarine sentit son cœur se serrer affreusement.
-Je viens, dit Savinia, de m'entendre avec Mme Virieu, qui

accepte nos conditions et fera, je crois, très bien notre affaire.
-Bien, bien, fit Jacques. Cela te regarde. Pourvu que je sois

bien servi, peu m'importe le reste !
-Pouvez-vous commencer demain matin ? demanda Savinia à la

veuve.
-Pourquoi pas tout de suite ? fit Jacques.
-Je ne demande pas mieux, se hâta de répondre Césarine.
Elle remonta chez elle pour changer de vêtement, prit tout juste le

temps de remercier Marcel et vint se mettre aux ordres de Savinia.
Le soir même, elle donna congé de sa petite chambre.
A la fin du mois, elle était entièrement installée chez son fils.
-La Providence veille sur moi, se disait-elle. Dieu estime que

j'ai assez souffert.
Pauvre femme! que d'angoissos lui étaient encore réservées!
Pourquoi tant do malheur sur Ie uns et tant de prospérité aux

autres. Impénétrable mystère qui fait gormer lo doute dans le cœur
le mieux trempé !

Césarine ne tarda pas à reconnaître que Marcel avait plutôt
atténué qu'exagéré les défauts de son ami.

Ce fils. qu'elle trouvait si beau, si intelligent, supérieur, n'était en
réalité qu'un profond égoïste.

Elle le voyait à l'œuvre et ne pouvait s'empêcher <le lo juger.
Rien ne lui échappait dos tourments que Jacques faisait endurer

à Savinia.
Elle avait deviné le secret de la pauvre femme et ses cruelles

appréhensions.
Pourtant, Césarine l'adorait quand même, son Jacques. Ello ne se

lassait point <le l'admirer, et quand, par hasard, il lui adressait un
compliment sur son service, elle en avait pour deux jours de satis-
faction.

Mais il n'était guère dans la nature du brutal de faire plaisir au
pauvre monde.

Il ressentait comme une maligne jouissance à torturer ces deux
femmes qui ne vivaient que pour lui.

Il s'emportait contre Césarine à propos de rien, li menaçait sans
raison de lui donner ses huit jours.

Parfois, il lui jetait ces mots cruels, dont il ne pouvait soupçonner
toute l'horreur :

-Vous devriez bien faire changer votre tête, la mère Virieu
Quand je vous regarde, vous me donnez froil dans lo dos. Vous
prenez à propos de bottes vos grands airs do martyre. Si j'étais
peintre, je vous ferais poser en [aler eloorosq Tachez donc, puis-
que vous tenez à rester ici, de ne pas empoisonner mon existence
par vos allures tragiques. Autrement, je finirai par croire que les
remords vous minent.

Sans Savinia et surtout sans Marcel, qu'il daigniit écouter, le fils
Rassajou aurait flanqué sa mère à la porte, au bout de quinzo jours.

Il n'était guère plus tondre pour Savinia, dont la beauté subis-
sait une éclipse momentanée.

La jolie caissière do la villa les Orangors dovonait mveonnais-
sable. Elle maigrissait, sos traits so tiraionu et ose forces allaient on
diminuant de jour en jour.

Le physique subissait le contre-coup <lu moral: Savinia perdait
cooliauce en la parole de son Jacques.

L'avenir lui apparaissait sous les couleurs les plus soubros.
Un moment, elle se crut raiiurée. Jacquos ayant remporté son

brevet d'ingénieur-agronomo avec le maximum dos points, en con-
çut une joie qui ralluma en lui queloues éclairs de tendresso pour
sa compagne.

Sur le conseil de ses anciens maitres, il ie décidait presque à
suivre la voie modeste de l'enseignement.

Mais une passion terrible couvait en ce ceur desséché par l'envie
et l'amour des richesses: la passion du jeu !

Il s'en croyait à jamais guéri par sa dernière défaite au cercle
des Amateurs-Réunis.

Au fond, il avait la nostalgie du tapis vert.
Ses irritations sans motifs, ses silences prolongés danî dle som-

bres réflexions, ne venaient que de là.
En plein jour, il rêvait de parties gigantesques dont il était le

grand vainqueur.
I taillait des banques imaginaires et voyait s'amoncelor levant

lui 1 or et les billets de banque.
Durant ces hallucinations, il lui arrivait de prononcer tout haut
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les formules sacramentelles du baccara, du trente-et-quarante ou de
la roulette.

Pour le faire sombrer de nouveau dans ce gouffre, il suffirait d'un
instant de faiblesse.

A trpos reprises, lo soir, comme poussé par une force mystérieuse
- la terrible force de l'habitude, - il était venu, tout en se prome-
nant, jusqu'à la porte du cercle.

Arrivé là, il s'arrêtait et une voix intérieure lui criait: "Ne
monte pas dans cet enfer; sinon, tu es perdu !'

Il avait la sagesse d'écouter cette voix et de s'enfuir.
Une quatrième fois, comme il allait encore céder aux conseils de

la raison, il aperçut Pelligrani qui suivait le boulevard d'un air
soucieux.

Le rastaquouère, en l'apercevant, se mit en devoir de rétrograder;
mais Jacques, griié par le désir de savoir ce qui se passait là-haut,
l'appela d'une voix amicale:

-Eh bien, docteur, comment allez-vous, depuis votre aventure de
Monte-Carlo ?

Pelligrani le considéra avec méfiance.
Jacques était souriant, la main tendue en signe de réconciliation.
Tous deux s'en furent au café le plus proche. Aussitôt attablé,

Jacques mit le docteur à l'aise.
-Je vous en ai voulu un instant, lui dit-il; maie, toute réflcxion

faito, j'avais tort: inconsciemment, vous-agissiez pour mon bien
-En (ffet, déclara d'an ton sentencieux le rastaquouère, les

hommes de votre trempe ne devraient jamais s'attarder sur le che-
min do la Fortune à jouer des rôles d'amoureux.

Pelligrani, en traître habile, flattait ainsi les idées chères à son
interlocuteur.

-Alors, demanda Jacques, vous savez où j'en suis ?.
-Je m'en doute seulement: vous avez été heureux, mon cher

Brémond, et vous voilà ea.barras:é de votre bonheur.
La physionomie de Jacques se décomposa subitement.
-Vous ne connaisscz pas S.svinia ! s'écria-t-il d'une voix ou l'on

sentait de la colère contenue.
-Au fait, dit le rastaquouère, vous la connaissez mieux que moi,

Au revoir, j'ai une viiite à faire.
Jacques demeura un instant abasourdi par les remarques du ras.

taquouère. Mais les joueurs, comme les ivrognes, saisissent toutes
les occasions de s'abandonner à leur funeste penchant.

Jacques monta, au cercle, sous le prétexte de s'étourdir.
Il y trouva l'Espagnol en train de tailler la banque.
Le pbysionomie de cet étranger lui rappela vaguement celle de

Piétro Ramez.
Il s'informa auprès du gérant, qui lui répondit:
-Je ne sais s'il est Espagnol ou Brésilien. Cala m'importe peu

d'ailleurs. Ce qui m'intéresse en lui, c'est sa bourse inépuisable. Il
perdu deux cent mille francs depuis quinze jours, et cela ne paraît
pas le gêner le moins du monde. Les gros joueurs sont prévenus
ils vont tous rappliquer ici dans un instant. Ça va chauffer.

Cela chauffa en effet. Jamais la partie ne fut plus forte que ce
soir-là au cercle des Amateurs-Réunis.

Par malheur pour Jacques, la déveine du banquier avait pris fin.
A trois heures du matin, l'Eipagnol se retirait avec cent mille

francs de bénéfice.
Il en coûtait à Jacques huit mille francs, dont six empruntés au

caissier du cercle.
En rentrant chez lui, il trouva Savinia levée et en proie à une

affreuse inquiétude.
Il avait l'air si farouche et si sombre qu'elle n'osa pas lui deman-

der d'où il venait.
Elle ne devinait que trop l'emploi de sa nuit.
Jacques se jeta tout habillé sur son lit.
Epui'é par les émotions et la fatigue, il s'endormit aussitôt.
Savinia s'étendit sur le canapé; mais elle as put fermer les yeux.
Quand Jacques se réveilla, il était midi. Savinia, assistée de la

mère Virieu, achevait de mettre le couvert.
Il se leva et procéda rapidement à sa toilette.
Savinia le regardait avec angoisse : il ne lui avait pas adressé la

parole.
De son côté, Césarine n'était pas moins inquiète.
Elle avait veillé jusqu'à minuit avec Savinia tout en larmes et

compté les heures jusqu'au retour de son fils,
Tout en achevant de mettre le couvert, elle observait les deux

jeunes gens et devinait que quelque chose de grave les séparait.
-Vous pouvez servir, lui dit Savinia.
Mais Jacques prit son chapeau et se dirigea, toujours silencieux,

vers la porte de sortie.
Savinia se jeta devant lui.
-Tu ne t'en iras pas, s'écria-t-elle, sans me dire ce que tu as con-

tre moi. Je ne t'ai rien fait, je ne te demande seulement pas où tu
as passé la nuit, et c'est ainsi que tu me traites!

-Laisse-moi passer ! hurla-t-il en roulant des yeux flamboyants
de colère.

Elle tomba à genoux et le saisissant par ses vêtements:
-Jacques, perds-tu la raison ? Que t'est-il arrivé cette nuit ? Con.

fie-le-moi... Tu sais bien que je serai la première à te plaindre, si
c'est encore comme l'autre fois. Ne retourne pas là-bas. Ici, tu es
heureux, tranquille, tu n'as rien à craindre de personne. Je t'aime,
mon Jaciues.

Il la repoussa brutalement et s'élança au dehors.
Savinia s'était évanouie.
Cêsarina la releva, l'étendit sur le lit et lui prodigua ses soins.
Elle l'aimait, cette enfant si douce, si bonne, Bi affectueuse; elle

l'aimait presque autant que son fils.
L'entendant sangloter, la voyant secouée par les spasmes de la

douleur:
-Pauvre madame, lui dit-elle, il ne faut pas vous désoler comme

ça. M. Jacques réfléchira. Il regrettera de vous avoir fait de la
peine. Il vous aime bien tout de même, au fond.

-Lui! fit-elle d'une voix entrecoupée de sanglots, Ah ! vous ne
le connaissez pas, maman Virieu !... Il n'a que l'ambition dans la
tête, et quelle ambition ! Il rêve la fortune et je n'en ai pas à lui
donner!... Je n'ai plus à compter sur lui !... Je devrais partir, ne
pas attendre qu'il me chasse. Car il me chassera ! je n'en ai pas le
courage

Ses pleurs redoublèrent.
Césarine s'assit auprès d'elle. Elle laissa passer l'accès de déses-

poir.
Elle savait par expérience combien les larmes soulagent et ce

qu'on souffre lorsque la source en est tarie.
La voyant plus calme, elle lui prit une main qu'elle porta à ses

lèvres.
-Laissez-moi vous câliner, lui dit-elle. Vous avez été bonne pour

moi. Je suis seule au monda et je vous aime comme si j'étais votre
maman... J'aime aussi Jacques... M. Jacques... Je vous aime bien
tous les deux!

Savinia lui adressa un regard où se peignait sa reconnaissance.
-Je ne suis qu'une pauvre femme, continua Césarine, mais je

sais compatir aux souffrances des autres, ayant beaucoup souffert
moi-même, oh ! oui, beaucoup ! Voulez-vous me promettre de suivre
mes conseils ?

-Oui, maman Virieu.
-Appelez.moi maman tout court, quand M. Jacques n'est pas là·
-Et vous, maman, appelez-moi: votre enfant,
Césarine l'embrassa pour cette bonne parole.
Des larmes d'attendrissement perlaient à ses yeux.
Elle n'était plus seule, maintenant i Une affection nouvelle entrait

en son coeur, l'inondait d'une joie inespérée.
-Eh bien, mon enfant, dit-elle, vous n'avez pas le droit de vous

abandonner au désespoir. Songez à l'être que vous portez en votre
sein, et qui ressent le contre-coup de vos souffrances. Il dépend de
vous qu'il arrive au monde avec toutes ses forces; vous serez fière,
il sera votre consolation; il vous tiendra lieu de tout. Je le sais par
expérience. Moi aussi j'ai été mère, et c'est ce qui m'a soutenu dans
les épreuves !

Elle ne pouvait rien dire de plus fortifiant,
Savinia l'attira à elle et, d'une voix empreinte de sincère affec-

tion:
-Permettez-moi, à mon tour, de vous embrasser?
-Je ne demande pas mieux, mon enfant, répondit Césarine.
Ce double baiser scella leur amitié réciproque.

XXV

LE FILS DE RASSAJOJ

Jacques resta huit jours sans rentrer à son domicile et sans don-
ner de ses nouvelles.

La folie du jeu s'était emparée de lui.
Il ne calculait plus, comme au temps de sa veine, les chances de

gain ou de perte.
Il se livrait, pieds et poings liés, au hasard.
Le hasard fut sans pitié.
Il ne lui accorda quelques instants de répit que pour mieux pro-

longer son agonie.
Jacques avait emporté tout ce qui lui restait de son avoir per-

sonnel. Il le perdit contre le banquier espagnol que Pelligrani, plus
heureux que lui continuait à révérer.

-Je sais comment vous vous y prenez, dit un soir le rastaquouère
au jeune ingénieur, vous perdez et moi je gagne. Aussi êtes-vous
devenu par trop audacieux ! Moi, quand j'ai fait ma pelote, je me
défile. Je suis devenu sage et j'espère bien le rester.
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-7ant mieux pour vous ! grogna Jacques.
Il lui tourna le dos en. murmurant:
-Que le diable t'emporte, docteur de malheur!
Il lui en voulait à cette aventurier de l'avoir entraîadé au jeu.
Il ne pouvait l'apercevcir sans éprouver le désir fou de lui admi-

nistrer une correction terrible.
Il lui attribuait toutes ses angoisses du passé et de l'heure pré-

sente
Avant la révélation sur le dernier acte de Savinia dans la villa

de Piétro Ramez, Jacques vivait heureux.
Il retrouvait par instant auprès de sa compagne toutes les ivresses

de l'amour. Peut-être eût-il fini par accepter sa situation.
Un peu d'attendrissement entrait alors dans son cœur lorsqu'il

pensait à l'enfant attendu. Il aurait fini par se résigner au mariege,
à la vie modeste de père de famille qui ne compte que sur son
travail.

Il le croyait, du moine, et cette pensée à laquelle il re complaisait
depuis sa nouvelle débâcle achevait de l'aigrir, de le pouser au
désordre.

Jacques avait pris chambre à l'hôtel. le plus près possible du
tripot où il arrivait l'un des premiers et d'où il ne sortait qu'après
la fin de la partie.

En six jours, il perdit jusqu'à son dernier écu
On lui avait vu risquer de grosses sommes, faire des diffé-

rences considérables, ce qui lui parmit d'emprunter facilement cinq
mille francs au caissier du cercle.

Ces prêts se remboursent dans les vingt-quatre heures, avec un
gros intérêt.

Jacques ne s'en inquiéta même pas.
Il allait de l'avant sans penser au lendemain.
Il se laisait glisser dans le gouffre.
Cette dernière ressource s'épuisa, en deux heures, comme le reste.
Jacques retourna à la caisse et redemanda cinq mille francs.
-Je vous rendrai le tout demain, à midi, assura-t-il avec l'aplomb

d'un escroc de profession.
-Mille regrets, monsieur Brémond, répondit le caissier ; mais je

suis à court d'argent.
Jacques insista.
-Il ne comprenait pas, disait-il, qu'on lui fit un tel affcont.
-Je ne doute pas de votre solvabilité, monsieur Brémond, pré-

tendit le caissier sur ce ton de politesse obséquieuse qui caractérise
l'usurier ; mais à l'imposesible nul n'est tenu.

Au même instant, Pelligrani survint à la caisse et y changea con-
tre un des billets de banque trois mille francs qu'il avait gagner à
l'Espagnol.

Malgré sa répugnance, Jacques le prit familièrement sous le bras
et lui dit d'un ton enjoué:

-Croiriez-vous, mon cher ami, que le caissier vient de me refuser
cinq mille francs, à moi, Jacques Brémond ! vous ne serez pas si
dur que lui, j'espère, et puisque vous êtes en fonds, vous allez me
prêter un billet de mille jusqu'à demain.

Le rastaquouère lui jeta un coup d'oeil narquois, et l'entraînant
au bout de la salle:

-J'ai un gros payement à faire demain matin, lui dit-il. C'est
une dette d'honneur, et vous comprenez ..

Jacques partit d'un éclat de rire nerveux.
Une dette d'honneur!
Ces trois mots-là devaient être bien étonnés de se rencontrer sur

les lèvres du docteur.
-Allons! mon petit Pelligrani, dit Jacques, ne me la faites pas à

l'échéance forcée, comme un négociant à la veille de la faillite !
Dites-moi plutôt que vous refusez de m'obliger. Ce sera plus franc
et je ne vous en voudrai pas.

-Une dette d'honneur ! répéta Pelligrani en enflant la voix. Cela
vous étonne ? Mais, mon cher, je me range depuis que je suis en
veine et je comble petit à petit mon passif, histoire de ne plus me
trouver sans crédit quand l'heure de la déveine aura sonné pour
votre serviteur.

-Histoire de brigand ! rectifia Jacques. Je vous ferai observer,
mon cher, que je vous ai obligé autrefois sans avoir l'honneur de
vous connaître et que ce serait bien votre tour aujourd'hui de me
rendre la pareille.

-Pardon, mon brave ami, répliqua le docteur; mais, quand vous
m'avez prêté cinq cents francs, cela ne vous gênait pas le moins du
monde, tandis que...

-Allons ! interrompit Jacques, soyez gentil pour un vieux cama-
rade de jeu, sur lequel vous pouvez toujours compter dans les
moments difficiles. Un billet de mille! rien qu'un, jusqu'à demain ?

Il le regardait fixement dans les yeux, comptant sur la puissance
de son regard pour le suggestionner.

-Vous avez tort d'insister, dit le rastaquouère. Si je vous prête
cinq mille francs, je serai obligé de retourner au jeu dans l'espoir
de rattraper cette somme.

-La belle affaire! vous gagnez ce que vous voulez!

-Oh ! je ne m'y fie plus. Bref, mon cher ami, puisque vous y
tenez absolument, je vais vous allonger cinq cents francs... qui ne
vous serviront d'ailleurs à rien.

-Qu'en savez-vous ?
-Vous êtes dans la déveine noire et vous feriez mieux le vous

arrêter sur cette pente fatale. L6 place d'un ingénieur-ngronome
n'est pas ici. Vous y gispillez votre bel argent et votre belle jeu-
nesse. Vous devriez être déjà parti en province, où vous retrou-
verez le calme au grand air et dans les travaux dcs champs.

Voilk maintenant que le docteur lui faisait de la morale !
Jacques se mordait les lèvres pour ne pas le rýiettro à sa place.
Il prit d'une main fiévreuse le bilkt do cinq c>nts francs que

Pelligrani lui tendait à contre-conr, remercia par une simple poi-
gnée de main et retourna précipitamment au jeu.

Une heure après, il se trouvait encore sans le sou
Désespéré, il alla s'affaler dans un des fauteuils du petit salon

réservé aux décavés.
Ce local, baptieé du nom fort bien trouvé de io-gtue, était déjà

garni de ses locataires habituels, piliers de tripot qu'on voit rôler
toute la soirée autour des joueurs en veine pour les taper do cent
sou, et qui après avoir perdu le produit de cette mendicité, achè-
vent la nuit dans un sommeil maladif, jusqu'à ce que les garçons do
service les invitent à vider les lieux, à l'heure do la fermeture.

Il y aurait pour un peintre macabre, une toile curieuse à b:osser
avec décor d'enfer peuplé de damnés.

Canapés et fauteuils y sont pris d'assaut par ces malheureux
épuisés de fatigue et incapable de lutter une seconde de plus.

Les uns s'y étalent sans vergogne, souillant de leurs bottes crot-
tées le velours des meubles.

D'autres, plus dignes, se tiennent assis corrcctement, comme des
châtelains en état de somnoence.

La plupart se préservent de la lumière du gaz au moyen de
journaux empruntés à la salle de lecture.

L'horrible spectacle !
De cet amas de corps enfiévrés se dégage une odeur écœurante

mêlée à celle de la famée de tabac.
Des ronflements sonores forment une basse continue aux soupirs

douloureux de ceux que le sommeil fait.
Parfois, un juron énergique éclate sur le tout: révolte d'un joueur

qui, hanté par quelque affreux souvenir, accuse Dieu et diable de sa
misère.

Parmi cette tourbe, ont trouverait des hommes qui, comme Ker-
lonnat dit Bombyx, ont eu de la valaur et que la passion a fait
échouer dans l'abîme.

Quelques-uns mêmes conservent assez d'énergie pour retourner,
chaque matin, au travail, après avoir pris à peine deux ou trois
heures de repos.

Les plus à blAner et les plus à plaindre sont les pères de famille
égarés dans ces enfers par l'espoir d'un gain facile.

Les rêves épouvantables qu'ils font à la Morgue du tripot!...
Et ces rêves, trop souvent, se réalisent à leur réveil: comment

rentrer au logis, les mains vides, alors que la femme et les ebfants,
dépourvus de tout, attendent le retour du père !...

Que de scènes déchirantes se sont passées sur le seuil de ces mai.
sons maudites! On a vu de malheureuses épouses y guetter leur
mari pour le supplier de ne pas entrer là, pour les ramener à la
maison !

Et qu'elles font bien, ces vaillantes: car le tripot toléré ne redoute
rien tant que le scandale, et raye de son association tout membre
qui y a prêté.

Pourquoi cette tolérance administrative, alors qu'il existe une loi
interdisant les jeux de hasard ?

Ah! si l'on publiait la liste des suicides, des banqueroutes, des
escrocqueries, vols et crimes inspirés par le jeu, quel cri de réproba-
tion s'élèverait de la foule des honnêtes gens pour obliger l'autorité
à faire respecter cette loi.

Pour tout observateur, les passions vilee, comme celles du jeu et
de l'ivrognerie, ne sont, la plupart du temps, que des esclaves de
l'habitude.

Fermez le tripot, les joueurs en oublieront bientôt le chemin,
retrouveront peu à peu la raison, reprendront leur équilibre moral.

L'expérience l'a prouvé, au temps où la Préfecture de police,
avisée des scandales qui se produisaient dans les cercles tolérés. on
ordonna la fermeture à cause d'infraction aux règlements.

Pourquoi ne pas les supprimer tous, sans exception, ces antres où
l'honnête homme dévoyé est exposé à coudoyer les pire.M coquins ?

Des procès retentissants ont pourtant établi que les grandes ecro-
queries, les chantages, étaient l'oeuvre dea porsounages de marque
qui passaient leurs nuits à tailler des banques de baccara, au cercle,
avec l'argent des autres.

Mais revenons à notre triste héros que nous avons laissé dans un
fauteuil de la Mlorgue, au cercle des Amateurs-Réunis.

Jacques Brémond mesurait la profondeur du gouffre où il
sombrait.



LE SAMEDI

Tout son avoir y avait passé et il devait cinq mille francs au
caissier, deux mille francs à l'Espagnol et cinq cents francs à Pelli-
gran.

Qu'allait-il devenir en attendant l'emploi qu'il n'avait pas encore
pris la peine de chercher ?

La douce image de Savinia lui passa devant les yeux ; mais elle
n'éveilla en lui aucun regret de sa brutalité et de son odieuse indif-
férence.

Il ne se demanda même pas ce que devait souffrir la pauvre
femme, privée de ses nouvelles, en proie à toutes les angoisses.

Il ne songeait qu'aux vingt-mille francs qu'il avait forcé Savinia
à emporter de la villa de Nice.

Cette somme était renfermée dans un petit coffret dont Savinia
avait la clef,

Jacques le voyait ce coffret, à sa place habituelle, sous une pile
de linge, dans l'armoire à glace.

L'atroce pensée de s'on emparer le dominait tout entier.
-Savinia, se disait-il, ne refuserait certainement pas de me prêter

dix mille francs pour payer mes dettes et m'aider à gagner du
temps ; mais je ne veux rien lui demander.

Il restait les yeux fixés sur le coffret de Savinia ; parfois, dans
cette hallucination, il avançait précipitamment la main pour saisir
l'objet convoité.

Das mots incohérents s'échappaient de sa bouche:
-De l'argent !... Il me faut de l'argent !... beaucoup d'argent !...
Un décavé, que ces exclamations avaient réveilié dans le fauteuil

voisin, se prit à rire,
Jacques ne l'entendit même pas.
Il glissait sur la pente de la folie, la plus terrible de toutes: folie

consciente, qui conduit au crime !
Soudain, quelqu'un le toucha familièrement à l'épaule.
C'était Pelligrani, le visage bouleversé par un nouveau coup de

déveine.
-J'en étais sûr, dit le docteur: me voilà décavé. J'ai couru après

le billet de cinq cents francs que vous m'avez si inutiiement em-
prunté! et j'ai tout perdu.

-C'est pour me conter ces sornettes que vous me dérangez en
pareil moment! s'écria Jacques, furieux.

Les discussions sont interdites à la Morgue du tripot, lieu réservé
aux victimes qui ne réclament plus que l'oubli et le repos,

Toute la tribu des décavés protesta par des chut énergiques.
-Ne vous fâchez donc pas, dit Pelligrani à Jacques, je vais

trouver un moyen de nous ravitailler. Donnez-vous la peine de me
suivre au lavabo. Là, vous rétablirez l'équilibre de votre coiffare,
vous vous passerez un peu d'eau sur le visage. Cela fait, je vous
dirai comment il faut vous y prendre.

Jacques suivit docilement le rastaquouère.
Il aurait fait la conduite au diable en personne s'il avait pu

espérer on tirer de l'argent.
Arrivé au lavabo, il n'entendit pas, pour questionner son homme,

d'avoir réparé le désordre de sa toilette.
-Alors, vous avez un moyen de nous tirer de cette atroce déca-

vation ?
-Oui, mon cher.
-Par qui ?....
-Par le banquier espagnol, qui taille depuis trois heures de

l'après-midi et qui nous a rincés supérieurement.
-Lui! mais je ne lui ai jamais adressé la parole !
-C'est un fort galant homme en dehors de la partie. Il se sou-

vient de ceux qui ont perdu de grosses sommes contre lui et il les
oblige volontiers. Seulement, ah! il y un seulement, il est inflexible
sur le chapitre de l'échéance; ne manquez pas de le rembourser de-
main, Sans quoi, il vous ferait un affront.

-- Je n'oserai jamais, dit Jacques, emprunter de l'argent à un
individu que je ne connais pas.

-L'audace vient en osant! fit le docteur, j'étais comme vous au
début do ma débâcle. Il n'y a que le premier emprunt que coûte.
J'ai commencé par taper un vieux ramolli de vicomte, qui était la
providence, le petit manteau bleu des décavés. A partir de ce début,
par un capitaliste, gros ou petit, n'a trouvé grâce devant moi, je les
ai tous mis on coupe réglée. Mais je vous en prie, refaites votre raie:
on n'a jamais prêté de l'argent à un citoyen mal peigné.

Jacques obéit sans grande conviction.
-Que dirai-je à cet Eipagnol de malheur? demanda-t-il.
-C'est bien simple. Vous l'attendrez à la salle à manger où il

soupe régulièrement tous les nuits avant de partir. Il aime à causer
avec la jeunesse. Il s'écoute volontiers parler. Vous lui prêterez
une oreille attentive et complaisante; vous ne manquerez pas d'être
toujours do son avis, Surtout gardez-vous de critiquer les courses
de tauraux et la beauté des femmes d'Espagne ; autrement, tout
serait perdu.

-Et après ?
-Après? vous lui direz d'un air négligé, au moment de son

départ: "Vous serez bien aimable de me prêter cent louis jusqu'à

demain ", et il vous les prêtera sans hésitation, de la meilleure grâce
du monde.

-Vous devez vous faire illusion: on ne prête pas cent louis à un
jeune homme qu'on ne connaît ni d'Eve ni d'Adam.

-Notre Espagnol connaît votre argent, et cela suffit. Vous aurez
vos cent louis, vous rendrez mes cinq cents francs et nous essaierons
de nous refaire sur les d5bris de la partie.

Jacques avait si souvent, dans sa veino, rabrouée les tapeurs,
qu'il redoutait de subir, à son tour, le même sort.

Sa fierté se refusait à risquer une telle humiliation.
Mais le docteur se montra si sûr de la réussite, si affirmatif, que

Jacques, à peu près convaincu, finit par consentir à jouer la comé-
die en qustion.

Il se fit servir à souper dans la salle à manger et attendit, non
sans émotson, l'arrivée du banquier.

L'Espagnol ne tarda pas à venir s'asseoir en face de lui et à enga-
ger la conversation.

Tout passa comme l'avait prévu Pelligrani: à la fin du souper,
Jacques, qui avait eu soin, durant l'entretien, de s'extasier sur les
courses de tauraux et la beauté des Andalouses, obtint de l'étranger
un prêt de deux mille francs avancés du meilleur coeur.

-Je vous le rendrai demain, affirma Jacques.
-Parfaitement, dit l'Espagnol. Si, par hasard, je ne venais pas,

ayez l'obligeance de remettre la somme au caissier.
-C'est entendu.
Jacqnes échangea avec lui une poignée de main.
Dans cette étreinte, il s'aperçut que son obligeant prêteur avait,

comme lui, les doigts de fer.
-Bonne chance! lui dit ca dernier en lui lançant un coup d'œil

étrangement silencieux.
-Merci, signor.
Jacques se sentait mal à l'aise à côté de cet homme. Il le vit par-

tir avec satisfaction.
Et sans prendre le temps de réfléchir, il s'élança vers le salon de

jeu.
A peine y était-il entré que Pelligrani s'avançait, souriant, à sa

rencontre.
-Vous attendez vos cinq cents francs ? lui dit Jacques.
-J'te crois!
-Les voici
Pelligrani les prit avec joie; mais, contrairement à ce qu'il avaib

annoncé, il sortit immédiatement du tripot pour n'avoir pas l'occa-
sion de les perdre.

-Singulière prudence! se dit Jacque.. Cet aventurier ne dit
jamais un mot de vérité. Il est à la fois précieux. et dangereux. Il
vendrait son meilleur ami dans un moment de dèche!

La plupart des gros joueurs, décavés par l'Epagnol, étaient partis.
Il ne restait plus à la table qu'une dizaine de forcenées dont le

plus riche avait à peine deux cents francs à perdre.
Jacques calcula qu'en prenant la banque à cinq louis, il pourrait

encore lui gagner sept ou huit cents francs.
Il tailla jusqu'à l'aube avec la déveine noire prédite par Pelli-

grani.
Si les petits joueurs avaient eu la moindre audace, ils l'auraient

mis à sec en demi-heure.
Il n'en fut pas moins décavé et, cette fois, sans rémission,
Au dernier coup, Jacques, qui jusqu'alors n'avait pas prononcé

une parole en dehors de l'annonce du point, poussa un formidable
juron et déchira une poigaée de cartes avec ses dents.

Ce sont là incidents qui ne comptent guère dans la vie d'un tripot.
Personne n'y fit attention, Le croupier ramassa avec sa patte les

débris de carton et les jeta au panier avec le roste de la taille.
-Personne ne met plus rien en banque ? dit-il. C'est bien vu,

bien entendu ? Messieurs, allons nous coucher.
Les garçons d'antichambre, prévenus, s'empressèrent de ressus-

citer les cadavres de la Morgue et de faire évacuer les locaux.
Un instant après, Jacques se trouvait, transi de froid, sur le bou-

levard, par une pluie battante:
Il rentra se coucher à son hôtel, n'ayant pour toute fortune que

trois francs cinquante en porte-monnaie.
Il dormit d'un sommeil de plomb jusqu'à deux heures de l'après.

midi.
Entièrement refait par ce repos, il alla déjeuner dans un petit

restaurant du quartier; puis, après mûres réftsxions, il se rendit au
bureau télégraphique de la Bourse et envoye cette dépêche à Sa-
viana: Suis malade, viens me voir de suite à mon h6tel, rue Vi-
vienne, 36.

L'adresse qu'il donnait là était aussi fausse que sa maladie.
Le misérable n'avait d'autre but que d'éloigner Savinia de son

domicile.
Il ne projetait rien moins que de profiter de l'absence de la pau-

vre femme pour s'emparer de son coffret.
Une demi-heure aprè3, Jacques se postait dans un fiacre, rue

Vivienne, presque en face du numéro 36.
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De là, le bandit guettait l'arrivée de Savinia.
Dès qu'il l'apercevrait, il se ferait conduire à toute vitesse rue de

Chevreuse, où il pourrait accomplir en toute-sécurité son exécrable
larcin.

Deux heures se passèrent sans que la victime parât.
A bout de patience, Jacques se décida à rentrer chez lui à tout

hasard. Au besoin, il y jouerait la comédie de la réconciliation,
Comme il n'avait pas de quoi payer son cocher, il dut s'arrêter à

un bureau de Mont-de-piété pour y engager sa montre.
A quatre heures, il débarquait rue de Chevreuse.
-N'est-il pas arrivé une dépêche pour Madame ? demanda-t-il à

la concierge,
-Non, monsieur Brémond.
-C'est un peu fort.
Il frappait du pied avec violence.
-Madame est là-haut, dit la concierge. Elle se désole et ne fait

que pleurer; la maman Virieu aussi.
Jacques haussa les épaules en apprenant que sa domestique s'in-

téressait tant à lui.
-Elle est là aussi, la mère Virieu ? demanda.t-il.
-Non, monsieur Brémond, elle est partie à la morgue.
-Pourquoi faire ?
-Dame! vous devez bien le deviner. Encore si, depuis huit jours,

vous aviez écrit un petit mot, deux lignes! Mais on ne savait pas si
vous étiez mort ou vivant. Matin et soir, la mère Viriou allait à la
Morgue avec la peur de vous y voir couché sur les dalles. De son
côté, M. Marcel -a écrit au préfet de police. On vous a fait recher-
cher jusque dans les hôpitaux.

-Tonnerre de Dieu!! hurla Jacques. De quel droit Marcel se
mêle-t-il de mes affaires ! J'ai bien le droit de m'absenter! Je suis
maître de faire ce qu'il me plaît ! je ne depends de personne I

La concierge baissa le nez, n'osant souffler mot.
Jamais elle n'avait vu son fringant locataire en si piteux état.
Jacques, amaigri, le visage congestionné, les paupières rougies

par les veilles, semblait sortir de maladie.
La concierge se demanda s'il n'était pas atteint d'aliénation

mentale.
Jacques quitta la loge d'un air furibond.
Il se calma dans l'escalier. Il rassemblait tout son sang-froid.
Il eut soin tout d'abord d'amortir le bruit de ses pas,
Arrivé devant sa porte, il introduisit la clef dans la serrure avec

les précautions d'un voleur expérimenté.
Il réussit à entrer dans l'antichambre sans être entendu.
Là, il s'arrêta derrière un double rideau qui masquait la porte

donnant sur la chambre à coucher.
Cette porte était ouverte.
Evidemment, Savinia se tenait dans la salle à manger; sans quoi

elle fût déjà accourue.
Jacques prête l'oreille aux moindres bruits.
Son coup est déjà combiné: si l'armoire à glace est ouverte, rien

de plus facile que de s'emparer du coffret et de disparaître ensuite.
Il avance la tête en dehors du rideau. Personne!
Il va jusqu'à l'armoire et essaie de l'ouvrir: fermée! pas de clef

dans la serrure.
Cette clef, Savinia l'a en poche, à son trousseau, avec celle du

précieux coffret.
-Tonnerre! murmure l'infâme. Il va falloir gagner du temps.

C'est le cas de dire: le temps, c'est de l'argent.
Un ignoble sourire détend ses lèvres.
Soudain, des pas résonnent dans la pièce voisine. Jacques n'a

que le temps de se rejeter derrière le rideau.
Savinia pénètre dans la chambre à coucher.
Il la voit s'arrêter, toute songeuse, devant une table où se trou-

vaient divers bibelots, notamment un petit cadre-chevalet contenant
une photographie.

Jacques la connaît bien, cette photographie. C'est son portrait
qu'il a donné à sa compagne, au temps de leurs amours.

Savinia resta en contemplation devant l'image de l'ingrat; puis
d'une voix mouillée de larmes, elle lui adresse cette supplication;

-Reviens, ami, reviens auprès de celle qui t'aime et te par-
donne !.. Je n'aime que toi !... Je n'ai jamais aimé que toi !. . Tu
m'aimais bien aussi; mais des méchants m'ont 'calomniée, et tu m'a-
bandonnes ! Que deviendrai-je sans toi, avec mon enfant !... Mon
Dieu ! je songe à la mort qui serait pour moi la delivrance! Mon
Dieu! arrachez-moi de l'esprit cette mauvaise pensée. Je dois vivre
pour mon enfant... avec l'espoir que Jacques me reviendra, qu'il
tiendra Fa parole.., Jacques, mon Jacques, reviens! Ton absence
me tue! Mon Dieu, veillez sur lui, préservez-le des embûches de nos
ennemis !

La voix était si douce, le ton si sincère, que Jacques, ému par
tant d'abnégation, oublia, dans un éclair de raison, ses griefs.

Sa fièvre de jeu se dissipa comme par enchantement.
-Me voilà s'écria-t-il, en ouvrant ses bras à la pauvre fille.
Savinia se retourna et, l'apercevant, poussa un grand cri de joie.

Elle chancela un instant; mais, déjà réconfortée par la présence
de l'aimé, elle ne tomba pas.

-Toi ! s'écria t-elle. Oh ! que je suis heureuse!
Et elle s'élança dans ses bras.
Ils échangèrent un double baiser qui leur tit retrouver l'ivresse

des jours heureux.
-Savinia, ia bonne Savinia, dit-il en s'asseyant auprès d'elle

sur le canapé, je suis ruiné, ruiné de fond en comble ! Ne me demande
pas d'où je viens ; tu ne le dévinos que trop. Il ne nie reste plus
qu'à me tuer ou à me faire voleur!

Llle l'embrassa et le serrant contre elle
-Si tu veux mourir, mon Jacquos, eh bien, mourons ensemble

Moi, je n'ai pas peur de la mort.
-Mourir, dit-il, c'est capituler, c'est se rendre ; je ne me rendrai

jamais!
Il se tordit les mains dans un geste de désespoir.
-Quelle deveine ! si tu savais ! Je dois sept mille francs, paya-

bles aujourd'hui ! sept mille francs ! Ah ! je dois, on outre, cinq cents
francs à Pelligrani ; mais il attendra. Sept mille francs !

-Tu les paieras, mon Jacques.
-Avec quoi ?
Savinia pâlissait (n songeant au don de Piétro Ramez, à ces vingt

mille francs qui allaient reveiller dans l'esprit de Jacques le souve-
nir de la fatale enveloppe.

Elle gardait un silence pénible.
-Avec quoi ? répéta Jacques.
Il le savait bien; mais déjà son orgueil le poussait à torturer la

malheureuse.
-Prends le coffret, dit Savinia, prends tout ! Moi, je n'aurais

jamais emporté cet argent si tu ne m'y avais obligée ! Il reste dix-
neuf mille francs. Ilis sont à toi. Le mieux serait d'acquitter ta
dette et de conserver le surplus pour nous aider jusqu'à ce (lue nous
ayons trouvé, tous les deux du travail,

-Du travail! répéta Jacques d'un air égaré. Ah ! j'ai bien tra-
vaillé cette semaine.

-C'est un mauvais rêve, mon Jacques ; oublie-le. Moi aussi, je
chercherai un emploi ; car je ne veux pas rester à ta charge. J'ai
de l'instruction et encore plus de bonne volonté. Avec cela, on arrive
toujours!

Tant de générosité, de tendresse, finissait par toucher le creur du
joueur endurci.

-Bonne Savinia, tu parles d'or. Donne-moi les sept mille francs.
L'heure du remboursement a sonné.

Il se leva et parcourut la chambre à grands pas, tandis que Savi-
nia ouvrait l'armoire.

Elle prit le coffret et en vida le contenu sur la table.
La vue de cet argent lui serrait le coeur. C'était pourtant le prix

de ses quinze jours de séquestration ; il aurait pu en coûter bien
davantage à Piétro Raiez.

Jacques prit sept mille francs en billets de btnqie.
Il les compta à haute voix.
Puis, soudain, il éclata d'un rire le fou et se mit à danser autour

de la table.
Savinia, effrayée, s'était r' culée.
-Sommes-nous bêtes! s'écria-t-il. Q'est.ce lui me force à rem-

bourser cet argent! Je n'ai pas signé du billets à ordre. C'est pain
bénit que de faire perdre cinq mille francs à un caissier de cercle et
de chaparder deux mille francs à un raitaquouère qui se dit Espa-
gnol. Reprends ta galette, ma fille, et attendons les huissiers. Il
n'y a rien d'écrit !

Jacques remit les billets de banque dans le coïrcet qu'il reforma
d'un coup de poing.

Mais Savinia n'était pas d'un tempérament à approuver cette
banqueroute.

-- Les dettes de jeu sont sacrées, dit-elle. Ta réputation vaut
mieux que sept mille francs, tu en auras tant besoin pour réussir!

Ce dernier argument lo toucha au point sonsible.
Plus que tout autre, l'ambitieux à soif de bonne renommée, par

intérêt, sinon par conviction.
Jacques poussa une sorte de rugissement.
Et, sans prononcer une parole, il reprit les sept mille francs en

les comptant de nouveau à haute voix.
A ce moment, on frappa à la porte.
-Je n'y suis pour personne, pas même pour MIarcel.
-C'est maman ? fit Savinia qui avait prit l'habitude d'appeler

ainsi Césarine.
-Qui ça, maman ? demanda Jacques, stupéfait.
-Maman Virieu.
-La mère Virieu, l'horrible vieille (lui m'a fichu la guigne avec

sa tête à porter le diable en terre! Je n'en veux plus! Tu lui paieras
ses huit jours. Qu'elle nous débarrasse le plancher!

-Comme tu voudras.
On frappait de nouveau.
Savinia alla ouvrir et dit tout bas à Césarine;
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-Il est revenu! Ne vous montrez pas. Il est d'une humeur ter-
rible.

Revenu!
La Rassajou accourait de la Morgue, le cœur serré par l'angoisse.
Et on lui défendait de le voir !
-Il ne lui est rien arrivé ? demanda-t-elle.
-Non, bonne maman, je vous raconterai c)la tout à l'heure ; je

n'ai pas de secrets pour vous.
Savinia retourna vite auprès de Jacques.
-Qu'est-ce que tu disais donc à la vieille ? demanda-t-il d'un air

méfiant.
-Rien. Elle est contente de savoir que tu es revenu.
-De quoi se mêle-t-elle!
Il regarda la pendule.
-Cinq heure passées. Je file là bas, je paie mes dettes et je reviens

tout droit ici.
-Va, mon Jacques ! Nous en tirerons, tu verras!
-Oui, dit-il avec un sourire méchant: grâce à l'argent du Bré-

silien.
Il embrassa néanmoins Savinia et partit avec les meilleures

intentions du monde.
Dans l'antichambre, il rencontra Césarino, qui fixait sur lui ses

grands yeux vitreux.
-Dites donc, la vieille, fit-il, vous seriez bien aimable de ne pas

me regarder comme ça ! Vous avez le mauvais oeil, la vieille ! Ah
vous m'en ficht z, une guigne!

Et il sortit précipitamment sans voir les larmes qui inondaient le
visage de sa mère.

Un instant après, Marcel accourait à son tour aux nouvelles.
Il ne fut guère étonné d'apprendre que l'ami Jacques était encore

de ce monde et bien portant.
Il ne demanda pas de détails.
Sachant la passion funeste de ce dévoyé, il devinia tout.
-Chère Savinia, dit-il, permettez-moi de vous donner un con-

seils ?......
-Eh bien, c'est de vous chercher le plus tôt possible un emploi

qui vous assure l'indépendance.
-Dans ma position, ce n'est pas f icile. Personne ne voudra de

moi. Plus tard, quand je serai délivrée, oh ! j'accspterai n'importe
quel travail pour gagner ma vie et celle de mon enfant. Il faut
attendre.

Césarine assistait à cet entretien.
-Quoi qu'il arrive, ma fille dit-elle, moi je vous aiderai. Je ne

puis pas grand'chose par moi-même ; mais je connais une personne
qui, dans un moment difficile, na refasera jamais de m'obliger.

Elle ajout' ave c un grand air myAtérieux:
-Cette pereonne est riche, trèi riche ! et elle me doit tout son

bonheur!
Marcel la considérait, se demandant pourquoi cette pauvre femme

n'avait pas utilisé à son profit un crédit dont elle paraissait si assurée.
-Quant à moi, dit il, je ne suis guère heureux non plus. Je

n'avais, pour toute ressource, que deux petites leçons de français à
donner à des bambins. Mes élèves me quittent à la fin du mois
pour entrer au collège et je me trouverai sur le pavé. M. Lambart,
mon vieux maître, dont Jacques et moi nous parlons si souvent,
m'aidera encore ; mais je ne veux pas abuser de sa bonté. Y a-t-il
un Dieu pour les poètes ? Cest ce que je ne tarderai pas à savoir.
En attendant, je suis heureux de vous voir rassurée, ma bonne
Savinia, vous aussi maman Virieu, Espérons en des temps meilleurs !

L'espoir des deux pauvres femmes ne fut pas de longue durée.
Le lendemain matin, après une nouvelle nuit d'angoisse, elles

attendaient encore le retour du joueur.

XXVI

LA vENGEAN'E DU ItOUFFON

En entrant au cercle, le premier soin de Jacques fut de s'assurer
à l'antichambre si l'Espagnol était arrivé.

-Non, monsieur, lui fut-il répondu; mais il ne tardera pas;
c'est son heure.

Jacques poussa un soupir de soulagement.
Cela lui coûtait par trop do se dessaisir de sept mille francs au

profit de créanciers fort à l'aise.
L. fièvre du jeu s'emparait déjà de lui.
-Si le caissier, pensait-il, pouvait se caisr le cou en che.nin

comme je brûlerais volontiers un cierge pour le repos de son âme
d'usurier !

Mais le premier individu avec qui il se trouva face à face au salon
de jeu fut ce fidèle employé

-Bonsoir, monsieur Brémond, lui dit le caissier. Vous n'avez pas
été heureux hier!

-En effet, surtout auprès de vous.
-Comment ! Mais j'ai ou l'avantage de vous prêter cinq mille

francs. U'est une faveur que je ne fais pas à tout le monde.
-Vous n'avez pas besoin de me rappeler cette dette ! s'écria Jac-

ques, que le visage en pierre de l'usurier exaspérait.
Il tira cinq billets de mille de son portefeuille et, les jetant sur

un fauteuil:
-Ramasise, chiffaniier ! Tu n'auras pas un sou d'intérêt, et ce,

pour m'avoir refusé salement, cette nuit, un second prêt.
L3 cai-sier s'empressa de ramasser le papier bleu et de le mettre

en sûreté, dans son portefeuille, après avoir contrôlé la valeur.
Cette opération terminée sous les yeux de Jacques:
-- Monsieur Brémond, déclara-t-il froidement, 8i j'ai refasé de

vous prêter davantage, c'est dans vctre propre intérêt. Mon expé-
rience me disait qu'à votre âge on n'a pas le moyen de perdre de
grosses sommes au jeu. J'ai eu le nez creux.

-Vraiment !....
-Très creux, continua l'usurier. J'ai fait prendre sur vous des

renseignements: vous n'êtes pas seulement par majeur, monsieur
Brémond, et s'il vous avait pris fantaiie de ne pas me psyer, je
n'aurais eu aucun recours contre vous. Ne comptez plus sur moi,
en aucun cas ! Je vous salue, monsieur Brémond

L'homme d'argent s'inclina très bas ; mais il fit un bond de côté,
par crainte du coup de pied qu'il jugeait imminent.

Jacques s'était contenu à grand'peine.
Il oublia bientôt cet incident en suivant le mouvement de la par-

tie, qui bàttait son plein.
Entendait-il une porte s'ouvrir, ses regards s'y tournaient immé-

diatement, avec l'inquiétude de voir entrer l'Espagnol.
Cependant, par un reste de conscience, il hésitait à risquer une

parcelle de l'argent dû à ce mystérieux personnage.
La tentation fut plus forte que la volonté.
-Ua louis au billet, annonça-t-il en étalant sur le tapis un de

ses deux billets de mille.
Il perdit le coup.
-Quitte ou double.
Il prit encore, et comme le banquier levait la banque, le billet

fut changé en jetons.
Ainsi donc, pour son début, Jacques avait écorné de soixante

francs les cent louis qu'il devait à l'Espagnol.
A ce moment, Pelligrani vint lui serrer la main.
-Bonjour, cher! Toujours la guigne ! c'est comme moi !
Jacques crut qu'il prenait un détour pour lui réclamer ses cinq

cents francs. Il fit la sourde oreille.
-Bonjour, docteur.
Et tout bas:
-Croyez-vouE que l'Espagnol viendra ce soir?....
-Certainement, quand cela ne serait que pour s'assurer si vous

lui avez remboursé ses cent louis.
-Pas possible ! il est ai chien que cela ?
-Absolument, mon cher ami. Ne manquez pas à votre parole;-

sinon, il vous en cuirait.
-Il ne me mangera toujours pas l'hidalgo!
Pelligrani paraissait sincèrement inquiet au sujet de ce rembour-

sement.
-Avez-vous la somme ? demanda-t-il.
-Cela ne vous regarde pas !
-Eh bien Bi, plus que vous ne sauriez le croire.
Jacques recula de trois pas, et examina le docteur.
-Et quoi cela vous regarde-t-il ?
-Ne vous fâchez pas! Est-ce de ma faute si je vous porte de

l'intérêt.
-De l'intérêt ? vous ! à moi ?
-Et je vais vous en donner la preuve. Combien vous manque-

t-il pour compléter les deux mille francs?
-Encore une fois !....
-Il vous manque soixante francs, que vous venez de perdre à

l'instant. En voilà cent. Vous me les rendrez avec le reste, un de
ces jours, quand vous serez en veine. Fiiez de suite à l'hôtel de Nice,
rue de Grammont, vous y trouverez votre homme, vous le rembour-
serez, et vous vous éviterez un cruel affront.

-Pourquoi ne l'attendrai-je pas ici ? dit Jacques, en acceptant le
billet de cent francs que le docteur lui offrait.

-Parce que vous joueriez et que vous vous feriez décaver. Vous
savez le nom de votre créancier: Don Aquilar. Je vous passe ses
petits noms. Il en a huit. Surtout ne lui dites pas que c'est moi qui
vous a donné eon adresse.

Jacques ne redoutait rien tant que les affronta publics.
L'intervention si inattendue de Pelligrani le fit réfléchir.
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Il jugea qu'il était prudent de se libérer de cette dette avant de
tenter de nouveau la fortune.

Il remercia de nouveau le docteur et se rendit sans plus d'hésita-
tion à l'bôtel de Nico.

-Don Aquilar ? d3mauda-t-il à un garçin de service qui sortait
du bureau.

-Il vient de partir à l'instant, répondit cet homme.
-Vous en êtes iûr?
-Oui, monsieur. Je lui ai remis son courrier comme il montait

en fiscro.
Je'ques sortit et demeura un instants immobile, dans la rue.
-Si ce diab!o d homme, poniýit-il, pouvait être foudroyé par

1'apoplexi avant d'azriver au cercle !
La pensée lui vint de rentrer toat bonnement chez lui et de gar-

der les deux millo francs.
-C'est pourtant vrai, muirmura-t-il, qu'on ne peut rien me récla-

mer, que je ne suis nas solvable ! Cent louis de p'us ou de moins
dans la poche de l'Hidalgo, la belle histoire !

La force de l'habitude le ramena tout doucement à la porte du
carele.

Qui sait! pon créancier n'y viendrait peut-êtro paz, ce soir-là.
Et puig, il est toujours crel de pen'er qu'un homme à qui on doit

deux mille francs prêtés au tripot peut crier partout qu'il a eu
affaire à un cescroc !

Jacques monta le'nt3mer.t l'escalior du cercle.
-Don Aquilar cst là, lui annonça le garçon d'antichambre. Il

m'a même dt mandé si Monsieur était venu.
-Ah ! que lui avez-vous répondu ?
-Qie vous veniez de sortir.
Jacques traveres, tout soegeur, le petit salon de lecture, puis le

petit lac i destiné au caissier. Il faisait ainsi un grand détour dans
l'espoir d'entrer au salon de jeu sans être aperçu de l'Espagnol qui,
selon toute probabilité, devait être déjà en banque-

Le caissier se trouvait à son poste, le dos appuyé au coffre-fort.
Il interplia ainsi Jacques au passage:
-Don Aq:uilar vient de me demander si vous m'aviez remis deux

mille francs que vous lui devez.
Jacques pâlit ; mais il ns prononça pas une parole.
Le salon de baccara était encombré d'une foule de clubmen

attirés par la réputation de I Hidalgo.
Jacques put se glisser derrière les joueurs debout qui entouraient

la table.
Le banquier taillait avec une rapidité vertigineuse, payant lui-

même un des tableaux pendant que le croupier soldait l'autre
tableau.

Il était en sérieuse déveine, à la grand stupéfaction des pontes.
Jacques voulut en profiter.
Avi-ant un décavé qu'il connaissait de vue:
-Ayez l'ob igeance de ponter ce louis pour moi, lui dit-il, en lui

remettant un jton de vingt francs.
-Volontiers, monsieur, répondit le pauvre diable, qui fl'airait la

pièce da cent sous en cas de réussite.
Il prit le jeton et le déposa vivement sur le tapis.
Jacques s'était écarté.
-Bccara! fit le banquier en annonçant son point. Décidément,

ce n'est pas mon jour.
Par un mouvement instinctif, Jacques se pencha entre deux

joueurs dtbout pour relever son louis que le banquier venait de
doubler.

Aussitôt, Don Aquila se leva, et sur le ton d'une indignation
violente :

-C'est par trop fort, s'écria-t-il. Il y a ici un chevalier d'in-
dustrie qni me doit de l'argent et qui se permet de jouer contre moi
avant de m'avoir rembourté.

Ce disant, il regardait fixement Jacques Brémond.
Un silence complet se fit dans la salle.
-Est-ce à moi quo ce discoure s'adresse ? demanda Jacques au

comble de la fureur.
-A vous-même, monsieur ! Je vous ai prêté cent louis cette nuit.

Vous deviez les remettre à la caisse si je ne me trouvais pas là.
Vous vous êtes biu gardé de le faire et je vous surprend au mo-
ment mêmo où vous pontez contre moi,

D'une main tremblante, Jacques étala deux mille francs sur le
tapis.

-Les voilà, vos cent louis ! cria-t-il.
Un coup dû paettu du croupier les amena devant la banque.
-C n'est pas malheureux ! fit Don Aquilar à haute et intelli-

gible voix.
-Vous dites? demanda Jacques en e'approchant de lui, malgré

les joueurs, qu'il avait écarté avec violence.
-Je dis que ce n'est pas malheureux 1 répéta Don Aquilar.
La main de Jacque.- s'abatti% sur le visage di l'Espagnol.
Ce dernier riposta par un formidable coup de poing.
On sépara à granf'peine les combattants.

FatalemAnt, l'administration du Cercla des Ama.tours.Runis ne
pouvait que donner tous les torts à Jacques Brémond, petit joueur
décavé et qui, dans la balance tripotière, ne pesait rien en regard
d'un capitaliste tel que Don Aquilar.

Le commissaire des jux n'attendit pas le jugement (lu comité
pour déclarer que l'agression du jeune homme était inqualitiable.

Le gérant rectifia cette manière de voir par uno enfilado de phra-
ses indignées.

Quant au caissier, il s'écria:
-Jamais, de mémoire de ponte, on n'a vu pareillo aboimination

dans un club qui se respecte.
Jacques fut invité, séance tenante, et avant toute déciqion rendue

sur son cas, à débarrasser de sa présence l'honorable -cciété.
Reculant peu à peu devant une majorité hobtilo, Jac-ques se ré-

cula jusqu'au fond de la Morgue.
-J'ai été insulté gravement! s'écriai t*il. J'étais dans mon droit

et vous no me ferez sortir que par la force.
On n'eut pas besoin de rscourir à cette extrémité.
Ce fut Don Aquilar lui-même qui intervint en faveur du proscrit.
-Laissez cet homme, dit-il. Ii recevra ce soir, ici, mes témoins,

lesquels s'entendront avec les siens pour le Y èglement do l'aftaire sur
le seul terrain où elle doit être portée.

Du moment que le capitaliste avait prononcé, toute cette tourbe
rugissante lâcha l'agresseur et se retira.

Jacques se trouva seul à la Morgue, avec un vieux sourd qui ron-
flait déjà sur le canapé et que tout ce tumulte n'avait pu réveiller
dans son premier sommeil.

Il écumait de rage impuissante.
Il ne savait à quelle résolution s'arrêter.
Un duel! quelle histoire p>ur celui qui n'a jamais tenu une épée

et connaît à peine le maniement du pistolet !
Cependant, aucun sentiment de peur n'entrait dans l'esprit de

Jacques.
Donc, il lui fallait trouver des témoins qui recevrait ceux de Don

Aquilar. 1
A qui s'adresser ? Jacques pensa à Marcel ; mais il lui répugnait

.de mettre ce vieux camarade au courant de ses histoires de tripot.
Il se creusait la cervelle à ce sujet lorsque Pelligrani accourut

auprès de lui, avec de grands airs mystérieux.
Apercevant le docteur, Jacques s'ecria:
-Voilà mon premier témoin!
-Non pas, s'écria Pelligrani, je viens au contraire pour vous

avertir secrètement du grand danger que vous courez. Don Aquilar
est une des plus fines lames du Brésil....

-Ah ! ah ! du Brésil! fit Jacques. J'en étais sûr. C'est encore un
des compères de Piétro Ramez!

-Je n'ai pas dit cela. J'ai dit que Don Aquilar maniait l'épée
dans la perfection. J'ajouterai qu'il est de première force au pis-
tolet....

-Et que, conséquemment, si je me bats avec lui, soit à l'épée, soit
au pistolet, je suis un homme mort.

-Inévitablement.
-Eh bien, je me battrai tout de même.
-C'est de la folie !
-Que voulez-vous que je fasse ? s'écria Jacques.
-Des excuses !
-A ce Brésilien ? jamais! Il m'a traité publiquement de che-

lier d'industrie, alors que j'étais venu ici pour lui rembourser ses
deux mille francs. C'est lui qui m'en doit, des oxcuses

-Possible, mais il ne vous en fera jamais.
Jacques empoigna aux bras le rastaquouère et, le secouant avec

violence :
-Ah ça, maître Tartufe, quel rôle jouez-vous dans cette affaire ?

C'est vous qui m'avez poussé à empunter do l'argent au Brésilien.
Je suis tombé, comme un sot, dans votre piège, et vous venez me
conseiller de m'en tirer par une reculade infâme ! Comprends pas
Expliquez-vous, tonnerre de Dieu !

-Lchez-moi d'abord. ...
Jacques lui rendit sa liberté et tout aussitôt le docteur en profita

pour s'éclipser avec une rapidité qui faisait honneur à ses jambes
de viveur.

Au même instant, entra à la Morgue un jeune homme de tenue
soignée, avec qui Jacques avais eu I occasion d'échanger quelques
propos banaux à la table d'hôte du cercle.

-Monsieur Brémond, dit l'arrivant, ja suis indigné (les lprocédé4s
dont cet étranger a usé à votre egard. Vous êtes itigéiiieur-ugro-
nome, n'est-ce pas ?

-Oui, mon-ieur.
-Et moi, ingenieur-civil. Vous savez mon non: Aithur Valori
Il lui exhiba sa carte sur laquelle etait menrutonieo la qualité

d'ingénieur-civil.
-Eh bien, monsieur Valori, demanda Jacques, êtoe-vous di posé

à me servir de témoin?
-Parfaitement. Avez-vous un second témoin?
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-Pas ici, mais je puis l'amener ce soir.
-Inutile de vous déranger: mon ami, le comte Lamberti, de Pa-

lerme, vous rondra ce service. Il faut bien se soutenir, entre hon-
nêtes gens.

Jacques ne se serait jamais douté qu'il avait au cercle des amis
aussi profondément dévoués.

Il remercia chaleureusement l'ingénieur Valori.
-Etes-vous décidé à vous battre ? demanda ce durnier.
-Complètement, à moins que Don Aquilar ne me fasse des

excuses.
-Et quant au choix des armes?
-Comme je buis l'agroesour, il appartient à mon adversaire. Tâ-

chez que ce soit au pistolet, car je n'ai jamais tenu une épée et il
paraît que cet individu est une fine lame.

-Soyez tranquille, vos intérêts sont en bonnes mains. Revenez
ce soir, vers minuit. Tout sera réglé.

Jacques sortit du cercle la tête haute.
Il dîna au restaurant et, pour tuer le temps, loua un fauteuil

d'orchestre à l'Opéra,
On jouait les IIujuenots; Jacques ne goûta guère les inspirations

sublimes du grand maître de la musique dramatique.
Il n'écoutait pas. Il pensait à ce premier duel qui se présentait

dans des circonstances %i bizarres.
L'intervention de Pelligrani, la nationalité de Don Aquilar, le

motif de la querelle, tout lui semblant suspect.
Fermant les yeux pour mieux s'isoler du spectacle, il revit sou-

dain le ma4 que grimaçant d'Antonio, et la terrible menace du bouf-
fon de Piétro Ramez domina l'orchestre et les chœurs: " Ton sang ...
J'aurai ton sang !"

Mais bientôt il dut reconnaître, en réfléchissant, que ses soupçons
ne reposaient sur aucune base sériEuse.

Le duel était d'ailleurs inévitable, Jacques tenant, avant tout, à
sa réputation.

A minuit, il montait aun cercle et conférait avec ses témoins.
Tout était déjà convenu.
Don Aquilar n'avait rien voulu retirer de ses injures et choisis-

sait le pistolet, on se battait au bois de Meudon, à trente pas, au
commandant, avec des armes tirées au sort. Rendez-vous était pris
à cinq heures du matin, porte de Versailles.

Jacques alla prendre un peu de repos à son hôtel, où ses témoins,
assistés d'un chirurgien, devaient venir le chercher.

Malgré la fatigue, il ne put dormir un seul instant.
Les plus sombres appréhensions hantaient son esprit et lui fai-

saient battre précipitamment le cœur.
Son courage faiblissait de minute en minute.
A l'aube, il constata qu'il avait une fièvre intense.
-Suis-je donc lâche ? se demanda-t-il avec angoisse.
Mais plus il sentait grandir sa peur, plus il se raidissait contre ce

sentiment instinctif.
Ses témoins le trouvèrent debout et calme en apparence ; mais il

était très pâle et il ne prononça que les paroles indispensables.
Ils partirent en landau.
Le chirurgien était un docteur grec du nom de Polipoulo, habitué

également du cercle des Amateurs Réunis.
Durant le trajet, Jacques examina ces trois hommes.
Ils avaient les mines jaunes et terreuses des veilleurs de nuit.

Aucune noblesse dans leurs traits. Tout exprimait en eax l'abrutis-
sement de jeu.

Jacques regrettait d'avoir confié le soin de son honneur et de sa
sûreté à ce trio d'étrangers tarés.

Il se fit expliquer d'où provenaient les pistolets et ne remarqua
rien de suspect dans les réponses.

A six heures, les adversaires étaient en présence sur la lisière du
bois.

Le sort avait favorisé Jacques pour le choix des armes.
Il y avait donc a espérer que tout so terminerait par l'échange

de deux balles sans résultat.
Les adversaires se mirent en position et l'un des témoin,, le comte

Lamberti, de Palerme, se changea du commandement.
A ce moment, l'attention de Jacques fut accaparée par une sil-.

houette qu'il aperçut au loin, en face de lui.
Quelqu'un, tout là-bas, hors de la portée des balles, se tenait

caché derrière un arbre.
Jacques trossmillit jusqu'au plus profond de son âme.
Ss cheveux so hérissèrent, la sueur froide lui coula du front.
Il avait reconnu, en ce personnage embusqué dans le bois, le bouf-

fon de Piétro Ramez! " C'est mon sang qu'il veut, " pensa-t-il.
Le comte Lamberti, de Palermo, prononça la formule sacramen-

telle:
-Une... deux... trois!
Une double détonation se fait entendre.
Jacques chancelle. Il tombe entre les bras de ses témoins accourus.
La balle lui a fracassé l'épaule.
Don Aquilar salue et se retire avec ses témoins,

Jacques est étendu sur le gazon. Le docteur Polipoule pratique
un premier pansement, mais avoue qu'il manque des instruments
nécessaires pour l'extraction du projectile.

En réalité, il ne savait pas son métier, à moins qu'il ne l'eû6
oublié au tapis vert du claquedent.

On étendit Jacques évanoui au fond du landeau et on reprit len-
tement le chemin de la capitale. Selon sa volonté, il fût ramené rue
<le Chevreuse.

XXVII

DEUX ANGES GARDIENS

Savinia et la mère Virieu avaient passé la nuit blanche à se
lamenter.

La Rassajou, instruite des folies de son fils, perdait tout espoir-
Elle en arrivait à regretter d'avoir demandé sa grâce. Au moins,

en prison, jouissait-elle d'une certaine tranquillité; ses geôliers
l'avaient prise en pitié, la traitaient avec douceur ; sa vie s'écoulait,
paisible.

Quelle fatale idée elle avait eu de vouloir sa liberté pour se rap-
procher de ce file sur lequel, pendant dix-neuf ans, toutes ses pen-
sées s'étaient concentrées!

Pourtant, elle l'aimait encore de toute son âme; mais elle ne sen-
tait impuissante à l'arrêter sur la pente où l'entraînait sa funeste
passion.

-Il serait si heureux, s'il voulait ! pensait-elle. Il a tout pour
lui: la force, la santé, l'intelligence, un titre envié ; il ne saurait
avoir de compagne plus parfaite que Savinia; et tous ces biens ne
lui suffisent pas! Il court après la fortune et, pour l'atteindre, il
compte sur le jeu!

Ces réflexions, comme Césarine aurait voulu pouvoir les expri-
mer tout haut !

Parfois, elle était sur le point de se confier à cette jeune femme
en qui elle sentait une amie dévouée jusqu'à l'oubli de tout préjugé;
mais le terrible secret ne pouvait sortir de ses lèvres.

Elle aimait trop Savinia pour risquer de perdre son estime ; com-
ment avouer la condamnation! comment se justifier, sans preuves!
Comment, après en avoir tant dit, ne point parler de Rose !

Valait mieux se taire.
A huit heures du matin, Savinia, désespérée, pleurait dans le sein

de Césarine, lorsque le petit garçon de la concierge, ayant trouvé
la clef sur la porte, entra sans sonner.

-Madame, dit l'enfant, maman vous prie de descendre tout de
suite.

Les deux femmes, pressentant un malheur, accoururent à cet
ap pel.

La concierge les arrêta dans le couloir.
-Du courage ! lui dit-elle.
Elles comprirent qu'il s'agissait de Jacques.
Césarine poussa un grand cri de détresse, le cri de la mère à qui

on vient d'annoncer la mort de son enfant.
Le docteur Polipoulo, chargé d'avertir la famille, sortit de la loge,

retira son chapeau, s'inclina en homme du monde devant ces mal-
heureuses et leur dit enfin:

-J'ai le regret de vous annoncer, mesdames, que M. Brémond
s'est battu en duel, ce matin, et qu'il a été blessé.

-Mon Dieu ! firent-elles.
-Blessé seulement, se hâta d'ajouter le docteur... Une balle

dans l'épaule. Je vais chercher un confrère pour m'assister. En atten-
dant, les témoins transporteront M. Brémond à son domicile. Du
calme, surtout !

Il salua de nouveau et invita la concierge à ouvrir à deux bat-
tants la porte d'entrée,

Les témoins, prévenus par lui, descendirent Jacques du landau,
en prenant mille précautions pour ne pas le secouer.

L'un le tenait par les pieds, l'autre par le milieu du corps tout en
soutenant la tête.

Ils le montèrent avec peine et le déposèrent sur son lit.
Jacques était affreusement pâle.
De larges taches de sang souillaient sa chemise.
La première personne qu'il aperçut fut Césarine, qui joignait les

mains et retenait ses sanglots.
-Arrière! cria-t-il. Oh! l'horrible vieille!... la guigne !... la

guigne noire !
Il délirait.
Césarine se retira à la cuisine.
Jamais pareille torture ne broya le cœur d'une mère !
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Savinia s'était penchée sur le blessé.
-Tu souffres beaucoup ? lui demanda-t-elle,
-Parbleu ! fit-il d'un ton brusque. Le Brésilien ne m'a pas raté..

Ton sang; faurai ton sang ! Il l'a eu le monstre, l'exécrable
avorton !

Savinia, épouvantée, n'osait le questionner.
Elle entrevoyait, dans ce drame, la main du bouffon de Piétro

Ramez
Le docteur Polipoulo ne tarda pas à revenir avec un médecin

sérieux.
Les témoins s'étaient retirés sans que Jacques leur eût adressé un

mot de remerciement.
De graves soupçons sur leur rôle en cette affaire hantaient l'esprit

du blessé. Tout lui devenait sujet d'inquiétude.
Il supporta courageusement l'extraction de la balle.
-Vour en avez pour quinze jours de lit et autant de convales-

cence, assura le chirurgien.
Le docteur Polipoulo ratifia ces conclusions par une inclinaison

de tête.
-Resterai-je estropié ? demanda Jacques.
-La science s'y opposera par tous les moyens en son pouvoir.
-Voilà qui est bien répondu, dit le docteur Polipoulo, à qui son

confrère adressa un regard de reproche.
Jacques n'était rien moins que rassuré.
Il fit promettre au chirurgien de revenir le soir même.
-C'était d'ailleurs mon intention, ajouta ce dernier. Gardez l'im-

mobilité absolue. J'espère bien vous appliquer l'appareil demain ou
après-demain.

Le chirurgien recommanda à Sývinia de fermer les rideaux et de
laisser le malade reposer.

Il se retira avec Polipoulo.
Un instant après, celui-ci revenait frapper doucement à la porte.
Ce fat Césarine qui lui ouvrit.
-Je voudrais parler à madame, dit tout bas ce sigulier praticien.
Savinia survint très étonnée.
-Si madame, dit le grec avec un aplomb remarquable, voulait

bien me payer mes honoraires, elle me rendrait service.
-Combien ? fit-elle sèchement.
-Cinq louis.
Elle paya et rouvrant elle-même la porte de sortie:
-Nous sommes quittes, monsieur, et nous n'aurons plus besoin

de vos services.
Le docteur Polipoulo salua et partit enchanté d'avoir tiré de cette

sanglante aventure le moyen de faire sa partie au cercle.
Jacques avait, avant tout, besoin de sommeil.
Il dormit sans se réveiller jusqu'à la tombée du jour.
Asseise auprès de lui, Savinia observait, à la lueur d'une veil-

leuse, tous les jeux de physionomie du joueur en proie au cauche-
mar.

Elle l'entendit murmurer à plusieurs reprises la menace d'Anto-
nio et jeter ces mots qui la plongeaient dans la désespérance: L'en-
veloppe !... Piétro Ramez ! .. Il l'attend toujours."

Mais qui donc avait révélé à Jacques l'existence de cette enve-
loppe, restée sans doute entre les mains du Brésilien ? Savinia trem-
blait à la pensée de l'interrogatoire qu'il ne manque pas de lui faire
subir sur ce point délicat.

Que répondrait-elle ?...
Mentir ? ce n'était point dans son caractère !
Mais si elle avouait, c'était sa perte, sa perte irrémédiable ! Jac-

ques ne lui pardonnerait pas.
Pourtant, elle lui pardonnait tout, à lui ! Elle l'avait aimé sincè-

rement, elle s'était fiée à sa parole, elle liait sa destinée à la sienne;
elle le soutiendrait, même dans l'adversité, tant qu'il ne la chasse-
rait point.

Savinia, à bout de forces, s'endormit dans un fauteuil.
A ce moment, Césarine entra sans faire le moindre bruit.
Elle resta longtemps les yeux fixés sur ce fils chéri qui l'avait

repoussée.
Elle ne lui en voulait pas. Elle l'excusait au fond de son coeur

maternel.
-S'il savait qui je suis, pensait-elle, comme il regretterait ses

paroles. Si mon visage lui fait peur, c'est qu'il porte les traces des
souffrances endurées en pensant à lui !... Et je ne pourrai jamais,
jamais ! le lui dire.

Elle s'approcha du lit, retenant sa respiration, effrayée de son
audace,

Et voyant Jacques plongé dans le sommeil, elle ne put résister au
désir violent de l'embrasser pour la première fois.

Sa bouche effleura ce front blême et brûlant.
Mais la Rassajou dut se réfugier aussitôt derrière le rideau du lit.
Au contact de ce baiser furtif, Jacques avait rouvert les yeux

une seconde, et ces cris, échappés à son cauchemar, atteignirent la
mère en plein coeur.

-La bête !... l'horrible bête !

Savinia se réveilla, aperçut Césarine et lui fit signe de se retirer.
La malheureuse obéit.
Comme elle s'effrondait sur une chaise, i la cuisine, Savinia était

déjà auprès d'elle.
-Je vous ai fait de la peine, lui dit la jeune femme. Pardonnez-

moi maman ! J0 voudrais tant qu'il vous aime comme vous l'aimez !...
Mais il n'aime personne !... Vous ne tarderez pas à le reconnat-
tre !... Nous ne sommes pas au bout de nos peines.

Dans la soirée, Marcel vint aux nouvelles, comme le chirurgien
achevait de panser son malade.

- Ça va aussi bien que possible, assura le praticien.
Jacques réitéra sa question du matin:
-Resterai-je estropié ?
-J'espère bien que non.
Dans la bouche d'un médecin, le mot: " j'espère " est loin de don.

ner de l'espoir.
Le docteur n'était pas plutôt parti que Jacques invitait Sivinia

à le laisser seul avec son ami. Elle se retira, lo cœur gros de chagrin.
-Approche-toi, dit-il à Marcel, là... tout près... Elle nous

écoute, c'est certain.
-Qui ?
-Savinia, parbleu!
-Oh ! fit le poète, comment peux-tu croire cela de cette excel-

lente tille, qui t'aime tant, qui est le dévouement personnifié!
-Ta ne la connais pas! répliqua Marcel à voix basse
Le poète pensa qu'il était le jouet de la fièvre. Il se contenta de

protester par un geste de dénégation.
-Je suis entouré d'ennemis acharnés à ma perte, dit Jacques en

roulant des yeux de fou. Il y a un complot contre moi. On veut
mon sang, tout mon sang! L'âme de ce complot est le bouffon du
Brésilien dont je t'ai déjà parlé.

-Tu me conteras cela demain. Calme-toi. Pais-je t'être utile à
quelque chose ?

-Oui ! Ordonne de ma part, à la concierge, de répondre à tous
ceux qui viendront prenure de mes nouvelles que j'ai été transporté
à l'hospice Dubois.

-Sois tranquille, je n'y manquerai pas.
-IL ne faut pas qu'on sache que je suis ici. Sans quoi, ils vien-

draient m'assassiner!
-Dans tous les cas, fit observer Marcel, tu es bien gardé ! Savi-

nia et la mère Virieu ne laisseront entrer personne.
-Savinia! répéta Jacques: elle est cause de tout!
-Tu me fais b3aucoup de peine, mon cher ami, je ne voudrais

pourtant pas discuter avec toi, ce soir, et...
-Alors, demanda Jacques, tu es sûr que la mère Virieu m'est

sincèrement dévouée ?
-Bonne femme ! Tu n'auras jamais de servante pareille.
-- Bon à savoir. Amène-la ici tout de suite: j'ai des recomman-

dations particulières à lui faire.
-Mais que pensera Savinia?
-Je m'en fiche un peu. Va chercher la vieille.
Marcal se résigna à exécuter cette étrange commission.
Il eut soin d'avertir Savinia en deux mots.
-Ne vous tourmentez pas, ajouta-6-il ; c'est la fièvre qui le fait

agir ainsi.
Mais Savinia pensait:
-Non, ce n'est pas seulement la fièvre ; c'est l'orgueil et la ran-

cune !
Césarine, qui s'attendait à une nouvelle bousculade, fut bien

étonnée de voir Jaciues lui tendre la main en souriant.
-Merci, ma bonne femme, dit le blessé, pour l'intérêt que vous

me portez. Je vous récompenserai plus tard. En attendant je vous
charge tout spécialement de veiller à ce que personne, en dehors du
chirurgien et de Marcil, ne pénètre ici.

-Comptez sur moi, monsieur Jacques, dit Césarine, heureuse,
malgré tout, d'avoir obtenu, pour la première fois, quelques bonnes
paroles de son fils.

-C'est tout ce que j'avais à vous recommander, dit Jacques.
Encore une fois, merci.

Comme l'avait annoncé le médecin, la robuste constitution du
blessé triompha de cette épreuve.

Au bout de quinz> jours, Jacques entrait en convalescence.
Jamais malade ne fut entouré de soins plus attentifs, plus pré-

voyants.
Savinia et la mère Viriu l'avaient veillé, jour et nuit, se relayant

à tour de rôle.
Le délire de la persécution qui, au début, éprouvait Jacques,

s'était dissipé rapidement, sans presque laisser de trace dans son
esprit.

Il se demandait même s'il n'avait pas été le jouet d'une halluci-
nation quand il s'était trouvé face à face, à Meudon, avec Don
Aquilar.

Il doutait avoir réellement aperçu la silhouette d'Antonio, sur la
lisière du bois.
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-J'étais fou, se disait-il: cette affaire est indépendante de mes
aventures de Nice. J'avais ce hideux bouffon dans le cerveau ; ce
n'était qu'un fantôme de mon imagination.

Néanmoins, le souvenir de Piétro Rmez ne le quittait plus,
Il n'en parlait pas à Savinia.
Il devenait méfiant, sombre, secrétif, surtout à l'égard de la pau-

vre femme.
L'ingrat ne pouvait s'empêcher de reconnsître le dévouement de

sa compagne ; il aurait dû lui en témoigner sa gratitude, tout au
moins par une de ces bonnes paroles qui portent au cœur.

C'était à peine s'il la remerciait.
Savinia sentait entre elle et lui une barrière de glace.
A ce silence calculé, ello eût préféré une explication définitive.
Elle pouvait la provoquer d'un mot, cette explication; elle n'en

eut pas le courage.
Elle laissait couler le temps, avec l'appréhension d'une catas-

trophe qui dénouerait cette fausse situation.
D'autre part, Jacques se montrait plein de confiance envers la

mère Virieu.
Se trouvait-il seul avec elle, il lui posait de singulières questions:
-Etes-vous bien sûre, la mère, qu'on n'a vu personne rôder de-

vant la maison pour savoir si je suis chez moi ?... Le facteur n'au-
rait-il pas apporté des lettres que Savinia a lues et supprimées?...
Etes-vous certains que Sîvinia ne s'est jamais absentée ?... N'au-
rait-elle pas reçu quelque visite dont elle ne m'a pas parlé?...

Césarine le rassurait de son mieux sur tous ces points.
Mais il la regardait avec méfiance et l'obligeait à répéter jusqu'à

trois fois ses réponses.
-Tout cela, disait-il, c'est entre nous, la mère! Si je savais que

vous me trahissiez, j'aurais bientôt fait de vous flanquer à la porte.
Il se complaisait à l'effrayer, dans le seul but de s'assurer si,

réellement, elle tenait à lui.
Un jour qu'il l'avait fait pleurer, il lui demanda sur le ton d'une

vive curiosité:
-Pourquoi restez-vous à mon service ? Une femme, courageuse

comme vous l'êtes, n'est jamais embarrassée pour trouver du travail.
Quel sentiment vous attache à moi, qui suis si peu commode ?

Ce disant, il la fixait.
La malheureuse fut sur le point de s'écrier: "Je t'aime parce que

je suis ta mère ! "
Elle se contint à grand'peine.
-Dame ! balbutia t-elle, vous avez été si bon pour moi, monsieur

Jacques, au moment où je me trouvais sans ressources, seule dans
ce grand Paris où je ne connais personne,

-En quoi ai-je été si bon ? J'avais besoin d'une domestique,
Marcel m'a parlé de vous, Savinia vous a acceptée; c'était son
affaire, et non la mienne.

Avait-il quelque soupçon ?
Elle s'en assura habilement.
-Puisqu'il faut tout vous dire, monsieur Jacques, eh bien, je me

suis attachée à vous parce que j'ai perdu un fils qui aurait votre
age et qui serait comme vous un grand et beau jeune homme. Il
promettait beaucoup, mon garçon! La fièvre typhoïde me l'a enlevé
en trois jours.

-Quel âge avait-il ?
-Douze ans. Comprenez-vous maintenant.
Jacques se mit à rire devant cette pauvre femme qui ne pouvait

retenir ses larmes.
-A la bonne heure! s'écria-t-il, voilà une raison, une raison de

mère.
Elle vit qu'il n'avait aucun soupçon et se félicita d'avnir gardé

son affreux secret.
-Ah! si ma mère, ajouta-t-il, m'avait aimé comme vous aimiez

votre garçon! Ma mère!... ce devait être quelque grande dame
sans coeur et sans entrailles, tout entière à ses plaisirs, mais sou-
cieuse de sa considération ...

-Oh! fit-elle en détournant la tête.
Toutes ces conversations, Césarine les rapportait fidèlement à

Savinia. Elle croyait bien faire en ne lui cachant rien de l'état
d'esprit du malade.

D'autre part, elle ne manquait jamais l'occasion de faire à Jac-
ques l'éloge de sa compagne.

-C'est une perle! lui dit-elle un jour.
-Une perle de Nice! répliqua-t-il. Il n'en manque pas sur la

côte d'azur.
Césarine se garda bien de répéter cette réponse à Savinia. Ellg

en avait deviné le sens injurieux.
Toute autre qu'elle eût pu se laisser impressionner par de tellei

insinuations.
Malgré tout l'amour qu'elle portait à Jacques, elle ne s'illusion

nait pas sur son caractère.
-Le malheureux, se disait-elle, méconnaît sa petite femme qu

l'aime tant et qui j'en suis certaine, ne lui a jamais donné de sujet
de mécontentement. S'il l'abandonne, il le regrettera plus tard.

Au bout de six semaines, Jacques fut guéri; mais il ne recouvra
pas l'usage complet du bras droit, qu'il ne pouvait plus lever au-
dessus de sa tête.

Déclaré impropre au service militaire, il en conçut un violent
chagrin, non par patriotisme, mais parce que cette infirmité, bien
que peu apprrente, diminuait ses forces de "lutteur pour la vie".

Son premier soia fut de s'assurer si son duel était resté secret.
Il consulta les journaux; pas un n'en avait parlé.
Jacques supposa que l'administration du cercle avait tout mis en

œuvre pour éviter le scandale.
Il ne lui restait plus maintenant qu'à chercher un emploi.
Ses anciens professeurs, à qui il rendit visite, promirent de s'en

occuper et lui prodiguèrent les plus vifs encouragements.
En rentrant, il l'annonça à Savinia.
-Ah ! fit-elle radieuse, j'étais bien sûre que tu ne resterais pas

longtemps en peine. Moi aussi, quand je serai delivrée et rétablie,
je me chercherai une occupation.

-Pourquoi faire ? dit-il. Tu n'as qu'à t'adresser à ton Brésilien,
il t'enverra tout l'argent que tu voudras.

Elle joignit les maius et s'écria:
-Jacques, c'est mal, c'est bien mal de me torturer ainsi; je ne

l'ai pas mérité i
Il se renferma dans un silence farouche.
Ces accès de méchanceté ne se renouvelaient pas tous les jours et

Savinia se reprenait parfois à espérer,
Le premier emploi qu'on proposa à l'ingénieur Brémond fut une

place de chef de culture dans le Valois.
Il eut à ce sujet une terrible révolte d'ambitieux déçu dans ses

espérances.
-Devine un peu, demanda-t il à Savinia, le chiffre des appoin-

tements qu'on m'offre ?... Non, c'est incroyable I quel toupet de
propriétaire !... On me propose deux mille francs par un... C'est
bien la peine d'avoir usé tant de culottes sur les bancs des écoles
pour en arriver là !... Quelle exploitation de l'intelligence et du
savoir ! SI ça continue, ie deviendrai anarchiste.

Savinia baissait la tête, n'osant lui dire ce qu'elle pensait.
-Tu me donnes tort, n'est-ce pas ?... ajouta-t-il. Tu me trouves

ridicule et prétentieux d'hésiter à louer mes capacités à un ped-
zoWille pour cent louis par an ?

-Mais non, répondit-elle. Rien ne presse. Attends encore quel-
que temps, tu trouveras une position plus avantageuse.

-Attendre I fit-il. J'en ai assez de manger sur l'argent de ton
Brésilien 1

-Encore, Jacques !... Pourquoi me rappeler ce mauvais sou-
venir ....

-Ah ! tu en conviens; c'est là que le bit te blesse.
Il s'enferma dans son cabinet de travail.
Un instant après, Césarine lui remit une lettre que le facteur

venait d'apporter.
Jacques déchira l'enveloppe et pâlit à la vue de ces mots: Cercle

des Amateurs Réunis, inscrits en tête du billet.
Il courut à la signature; c'était celle du caissier.
Cet industriel s'exprimait ainsi:

" Monsieur Brémond.
"J'ai l'honneur de vous rappeler que j'ai eu l'avantage de vous

prêter deux cents francs la dernière fois que vous êtes venu au
cercle, .

" Je n'ai pas vonlu vous rappeler cette petite dette avant que
vous ne soyez guéri.

" Je vous avertis par la présente que j'ai faite traite sur vous
pour la fin du mois.

" Agréez, monsieur Brémond, mes salutations respectueuses."
Cette petite dette, Jacques l'avait complètement oubliée.
Elle lui rappelait des instants cruels; mis aussi elle le ramenait

dans ce milieu grisant où le temps s'écoule avec la rapidité du rêve.
Il brûla le billet et se laissa aller sur la pente fatale des combi-

naisons imfginaires.
Il entendait l'appel des croupiers ; il pervait le cliquetis de l'or et

des jetons relevés qar la palette; Don Aquilar se mettait en banque
et lui, Jacques, pontait contre avec une chance persistante.

Le malheureux entassait en esprit des gains fabuleux.
Ses mains s'agitaient dans le vide.
Il s'écria dans un moment de délire:
-Voilà qui veut qu'une place de deux mille francs par an dans

un trou de campagne, à tribuner du matin au soir pour le compte
d'un exploiteur !

A six heures, comme poussé par une force irrésistible, il sortit
sans dire où il allait.

(A etsivre.)
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LA PEAU HUMAINE
Si chez l'homme la peau humaine ne paraît être qu'un étui pro-

tecteur étroitement cousu à son corps, chez la plupart des animaux
elle constitue, avec toutes Pes annexes, un admirable appareil d'atta-
que ou de défense. Le bec de l'aigle, les dents du lion, les griffes
du tigre, les poignards du sanglier, les cornes du taureau, tout
comme les écailles des poissons, les plumes des oiseaux et la laine
frisée du mouton, ne sont, en réóIité, que des modifications locales
de ce maillot de cuir. On chercherait vainement des armes aussi
redoutables ou d'aussi précieuses étoffes parmi les excroissances de
notre pauvre peau humaine. Nos poils, quoique plantés presque
partout, constituent un duvet invisible qui s'use constamment par
son extrémité et croit sans cesse par sa base. Dans le cas seul des
cheveaux et de la barbe, la croissance marche plus vite que l'usure,
et ce n'est que fort rarement et dans de véritables exceptions mons-
trueuses que ce duvet grossit sur toutes les parties du corp3, comme
ces individus velus exhibés, il y a quelques années, à Paris, sous le
nom d'hommes-chiens. Nos ongles aussi ne peuvent guère nous
défendre davantage. Il est vrai qu'ils sont à même d) devenir très
longs, lorsqu'on évite de les rogner; mais, en cat ét, ils sont tout
au plus capables de servir d'ornement luxuaux et incommode aux
oisifs de certains pays, Enfin ce n'est qu'à la suite d'un état maladif
- heureusement très rare - que notre épiderme s'épaissit, engrène
solidement l'une sur l'autre plusieurs cellules et forme de véritables
cornes qui atteignent parfois des dimensions extraordinaires et
repoussent sans cesse, bien qu'on les coupe.

L'homme, moins bien partagé à cet égard que le hibou, le sanglier
ou la panthère, a dû se vêtir pour suppléer à sa nudité, et s'armer
d'abord de silex, puis de pierre polie, de fer et de bronze pour com-
penser la faiblesse de ses moyens d'attaque. Depuis son apparition
sur la terre, il n'a cessé de mettre son intelligence à contribution
pour se défendre. Si son cerveau s'est perfectionné, c'est grâce à la
vulnérabilité de ses téguments. La faiblesse de sa peau a développé
les qualités les plus vigoureuses de son esprit.

Mais à côté de cela, la peau a des rôles multiples. Piquée de plu-
sieurs milliers de glandes, qui graissent les poils et secrètent la
sueur, et parsemée d'innombrables pores qui semblent autant de
bouches haletantes et capricieuses, la peau excrète à la fois de
l'urée, comme le rein; des matières grasses, comme le foie; de l'acide
carbonique, comme le poumon. On peut donc dire que c'est une
sorte de rein de foie et de poumon superficiels qui collaborent,
avec les viscères du for intérieur, à ce chassé croisé d'échanges
nutritifs et respiratoires qui est l'essence même de la vie.

En outre, elle sert de régulateur ou de soupape à la chaleur qui
qui anime notre corps. Dès que celui-ci se trouve en présence d'un
air surchauffé, des perles de sueur, en s'évaporant à la surface de
son épiderme, transforment la peau en un vaste réfrigérant. Grâce
à ce mécanisme, Berger, Baink et autres ont pu séjourner impuné-
ment pendant sept minutes dans l'air à la température de 110
degrés. Les moissonneurs de Pensylvania poursuivent leur ingrate
besogne, sous le soleil ardent de leur climat torride, en versant des
flots de sueur par l'absorption quotidienne de plusieurs litres d'eau
alcoolisée. On ne saurait donc avoir assez de soins pour un tissu
dont l'importance est telle que si ses fonctions venaient à être entra-
vées par l'application d'un vernis quelconque, le corps se refroidi-
rait bien vite et ne tarderait pas à périr.

Les liens, qu'on a pu entrevoir tout à l'heure entre la texture de
notre peau et nos Fonctions cérébrales, se montrent encore plus inti-
mes lorsqu'on considère l'origine de la peau, son impressionnabilité,
sa sensibilité; lorsqu'on pense que, chez les animaux inférieure, elle
remplace, par la perception de la lumière et des sons, les yeux et les
oreilles; lorsqu'on apprend en suivant le développement de l'em-
bryon, que les organes des sons ne sont quo des portions affinées et
spécialisées de l'épiderme, des modifications du toucher. Il paraît
donc, en admettant que nos connaissances, nos pensées, notre men-
talité et nos sentiments ne soient que des sensations transformées,
que nos affinités et nos répulsions, nos haines et nos amours, pro-
cèdent beaucoup plus de notre peau que do notre cerveau et de
notre cœur.

Sans aller toutefois, jusqu'à soutenir que nous suons la tendresse
et la crime autrement que par métaphore, et que nos rivalités et
nos querelles peuvent se ramener en définitive, à une question de
peau, il est cependant difficile de se représenter l'art, la grâce, la
bonté, toute les fleurs de l'esprit et la délicatesse du coear derrière
une cuirasse de parchemin.

Un épiderme impeccable n'est pas toujours l'apanage d'un esprit
sain et cultivé; cependant, le plus souvent, les perversions de la
peau sont accompagnées par des troubles de la moralité et de l'intel-
ligence. ,

Au premier rang des traits distinctifs du type criminel, Lom-
broso fait figurer l'absence ou la défaillance de la sensibilité tactile.
Et, très souvent, chez les névrosés., les épileptiques et les candidats

à la«folie, on constate, dans certains endroits du tégument, soit une
anesthésie, soit une irritabilité démesuré. Lis névrologues, pour
révéler les aberrations sensoriales des hystériques, sondent, à l'aide
d'une épingle, les replis de leur peau.

Il ne faudrait cependant pas croire que tous les hystériques accu-
sent une impassibilité cutanée. Catto règle présento de nombreuses
exceptions et parfois cette maladie se manifeste par des exacerba-
tions de sensibilité bizarros. Telle est lo cas de cette malade, dont
parle M. Gilles de la Tourette, qui ne pouvait tolérer le contact de
l'or.

Au frottement d'un bracelet ou d'un louis sa peau s'irritait et
présentait sur quelques endroits la cuisson et la rougeur de la brû-
lure.

Tel est encore le cas do ces autres névropathes appelés dermogra-
phiques, dont la peau est si impressionnable que, lorsqu'on trace sur
elle, à l'aide de l'ongle, d'une allumette ou d'une pointe mousse, des
caractères quelconques, on dterminn des raies blanches qui, bientôt,
se transforment en boursouflures, tout on atteignant la grosseur et
simulant l'aspect d'une plume d'oie posée sur la peau et encadrée
d'une auréole rosâtre.

C'est ainsi que le docteur Ch.telain, en traçant, à l'aide do son
crayon, sur le dos de son malade, les initiales (E C ) le son nom et
la date (oct. 91) de l'opération, a vu bientôt appiwtre sur tous les
points touchés, des s'-illies marquant exactement le tracé de la
pointe. Lettres et chiffres se dessinèrent avec la précision d'un
tatouage indé!ébile, en bourelots inattendus (lui persistèrent pen-
dant plusieurs heures, puis (lisparurent complètement. Le sujet ne
s'est rendu compte de ce qui se passait sur son dos que par un son-
timent de chaleur légère.

Dujardin-Beaumetz s'occupa de ce mo le de gravure sur viande
vivante et présenta à la Société médicade des Jlopitaux la fameuse
femme-cliché. Mesnet constata ce même enrieux phénomène der-
mographique sur un cheval appartenant au 22s ré,giuent d'artillerie
en garnison à Versailles. Le Dr Gallot rapporte le cas :l'nn farceur
qui avait trouvé moyen de se faire héberger à perpétuité par la
charité publique en brodant sur sa peau, à l'aide d'une fourchette,
une éruption de scarlatine.

Mais tous ces autograpIistes étaient des névropathes. La dermo-
graphie, tout comme le daltonisme, les dépravations le l'odorat et
du'got correspondent fatalement à un trouble intime du système
nerveux. Ce n'est donc pas exagýré do répéter qu'un esprit vérita-
blement sain est enchâssé par l'écrin d'une peau sans reproche.

RENSEIGNEMENT PRÉCIEUX
-- Je suis sans ouvrage. Tu no connaîtrais pas une belle place à

Montréal ?
-Il y a la place... Jacque-s'Cartier qui n'est pas mal.

L& QUESTION DU JOUR
Le gfleur.-Rappellez-vous, balle dame, que c'est de U80l} seule-

ment que date votre entrée dans lo 1$9 siècle.

TROP DE BONHEUR
M. X-Mes félicitationUn g rçon oui une fille?
M. X X. (tristement).Les deux.

EN TRAMWAY
Mlle Hlautegome (a. cond etle'ur .- Pourquoi n'avez-vous pas

fait arrêter le " char " cuand je vous ni fait signA la première fois?
Le conducteur,.-Je pensais que vous m'envoyiez des baisers.

DÉLAISSÉ
Bonne dame.-Vous n'avez pas d'amis?
Le tramp -Non, madae, rien que des parents.

ATTRACTION SUPÉRIEURE
-Vie s.tu authéâtre ce soir ?

-No, cee-a plus intéressant chez nous... Papa va poser le
tuyau.

A L'ÉCOLE
-Paul, qu'entend-on par quantité inconnue?
-Une tonne de charbon, par exemple.

LE FILS )E L'AS'.S',S'iV
La vente du livre si émotionnant <iti porte ce titre e, upi

dement. que nous conseillons à e".' <!e no leurs < t.i <e l'uIt
pu déjà le se hâter Comme on le ut, il ne codle q to cis 'clulé
à,nos bureaux et 15 ets quand nous l'ex )pédlionis par lu u'te.
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Propritaire.

Toutos les publications et journaux franiçai8.
kP~Lii uiîîléneu i llu.icu ii1 Peit Je.",lî et dit

,',f il I,,, i*fn. -t. ùI( MIr ',t. , 0 val~d lr aut,
jOitc, . A qv,.'iei ai h'M ,ik .ll',' e 3(1 ut

Commandes remuplies à ý1 semaines d'avis.

L'Iwmc ha,," Eu dépit (le toute
lit luièî~re qju'oni a apporté, d anis votre
vie, vous irilez' encore les îiissiinnaî-
l'es?

Le Laic (.e/uý11s el,

(lois confiesser quel lit civilistion n'a
paus apporté' ilie améelioration biien suen-
silble danis not re cuisine..

Nouvelle edition du

JEU.mw
DE POKER

-PRIX, 10 CENTINS-

La première diiition ét4tnb épuièîéu, leti édi.
teurs Ont résolu d'en Publier une édition popu-
laire, le format, le papier ut la reliure restant
semblables àe ceux dû la pe'ouiière ,ldlton.

Adressez :

"'Le S3amedi "

516 ru,- (Jraig, MONTRBAL

Il1 faut suivre la fortune dans ses
capr-ices et lat corriger quand ont petit.

Moulîns a Laver et
Tordeurs de J. A~. Goain

éciiat Woitt les autres. par lotirsiliteu aii,
lerdrblt.Sitisiaution absollue. DI fret ls ldtie,

à prix wodliquoo. Toits les derniers perfoeeotunenlaîta
J. A. GODIN, Fabricant

aga Rue st-Laurent - - - - - -- M
TiuL BELL Riar )Ili

JUn négociant fait g ýoûter àt un con-
naisseur un nouveau cru dont il est
propriétaire:

-Eh !qu'en dites-vousI
-Il est un peu jeune, répondi le

client, en faisant lat grimace.
-Précisément, dit le né-ociant, c'est

lin vin qui al de l'aveni'.

LA VRAIE QUESTION

Le 1441ac (montantu sa hagie).-Je vous ;Lssoure qué C'est ounie bijou dé prix.
-D)e pris! je n'en doute pas... mais ài (ui *

MONUMENTS FUNERAIRESI
Ouvrages do Bâtisses et de Cimetières - Tous Genres

UX DAMPAES
NoR Patrons "Standard "nont les Plus sim-

plos> et suivant la mode du jour.

Machines a Coudre
De prixilièro cla<so, garan1es pour 15 aus, $25.

Machime a coudre a Louer
Foeurniture do M:1,chinos à Coudre de toute

*or'te. Ues puion bau prix tio Montréal.

CH.ARLES D'AMO-UR

Près do 1'Eiglise Notre-Dame

(Oi discute dans un salon lit fasti-
di(euse question <le savoir sitle Vingtième
iècle doit commenîcer en 1900 ou en

Urétinot, qui est présent, Pr'end

parti pour' cette dernîière date avec
qluelque v'éémence, ce dont s'étonne
un contradicteur.

Et C~retinot (le donîner cî.t.tc explica-
Lion:

-Je suis néý en 1850... Vous pen-
sez, Mien q1ue Je piréfère n'avoir un
deîîîi-sîêce qu'îun ait plus tard

0---~

fil- .-- ~ 2 ~ ~

PETIT DUC, LA FINE CNAMPACNE, LA CHAMPACHE R. V. B.
"Curling C igar," fait à la main, valant 10e pour 5e.

Le flacon, 50 cents. - Il est offert ûn magnifique calendrier français à chaque
acheteur d'un flacon.

ROYER & ROUGI ER FRERES - 1597 Rqu. Notte-Oame, Mo atr*..

Téléphoi'e des Marchands 182

N. LE VEILLE
Mlarchand-Tailleur

1,3&4- Rue Saint- Laurent
MONTP.EAL

Toujourseon main un stock de uattro à cinq
mnille plaetres.

Une, vj11to de votro part est solllciteo.

Habillement fait a 24 £[BURES d'Âvis
COUPE L4ÂANTIL

COTE-DES-NEIGES M~~..
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L.ES A VANIACES D'UNE PRO FESS I N

1
'IM. lhifleurî't, avalermr dle sabres, se remnd au

TIranisvaal piour domnner titi coup tle niai11 aucx
b'iit'rs. litssamit chez7 I's9 Z0Lîloii.i, il Voit titi I 1(1
v'eni r à luii ilt Lmî'rO Iianifestant des juteilitjon.î
peu éqivoques'i.

te îîatîm'l (itiî Vîint ;li gLIipli langie à touîte
voléSe (lleii sagaLie. M. I )îîtiliret tu loi' d 'e citiî
à l'éviter ouiivrle lit hioitiiî ;i.- i' LUlplaislLi.

LES LAMÎENTATIONS DU SOUFIFLITR

JÈh ! ivoici dit'11 une 'icii' hisloireI

T/oit fi' Inonde et (le la< di<îuîoiîîe.
>oliîî' jivie ess' i' ,,îq li î'ii'
Je c/îii'di l'iîteio'r eii 'Pi
.ulis plour iiii' i'éîuii' ua sit u

Ou 'e, i 'oi.', ,diiii le, mot.
kie, ciiii je pote tii paru)ole

Af ou Ie ii'idîiii 'ig ii n

1,i' seoiiJ/Icr, dit i i 1<,
Qule quaîndje -lt regarderaî'luîui.

ir d ite regar ('( eillîe futile
Oh 01 jh ( '0U r oit ,ii <

donce,î' -lii hl- ! j'îpir
o'u.sî itio l'oie se ti'oiblei-n.

Aht piles Cc'îi «cii-ire i-.s1 jolic,

oidldki it e li t î i lueiiii

Le ilé-sii 1i-olîoilii îu .~~Y i

Po'vle' molii die iice /fli ili

X\e me'aî 71niiIir d,îîe 'Ili ti id ,î
<O', il e?'eu l'o îîî/î uit, j- v'oîus jiire,

IhA loi. le qî'i c' u hî itt

l~ii«ll u it u t.i l,- ir oiiui tel, lit
P'oir itirî lied lî,i if il,,'ilv
E±1t pour i't ''ii sc e tit îiît.

h't i eîîid piî , je ne p iddi/i ieiu i ,urn' s,
l oe il,(e mi' sscill iiuil-'

Il î frtîîl di-iî- uui riuîuii'
h' l, iîx poli' i ssnuîci' s'ý /uîî-îîes.

L'Explosion du " Trinquemale "
Vers le milieu de l'année 1800, un corsaire de l'lie <le France, l'fphi-

génie, commandé par le Malouin Mallerousse, croisanît damns le golfe (lu
Bengale, se trouva, au tournant d'unme île, sumbitemenit en face d'un i i'
de commerce anglai.s, armé en guerre, la Perle, dont il ne fit qu'unîe
bouehée.

La prise était bonne, car ce bâtiment avait à son bord 1i lsitesd'artetmt,
valant 3 sacs <le roupies, c'est-à-dire 750,000 francs, 40 cheviaux, 5î,000
saunions de cuivre et umie infinité (le balles, de caisses r'cnfermant <le pri-
cieuses mar'chandises. Aussi Mallerousse se décida-t-il a qluitteL' si' le
champ sa croisièrIe peut- aller déposeLr en lieu sûr le tré-sot' (lue leIL asard
dles aventures venait de mettre sui' son chemin.

*1l transporta donc à son bmord les précieux sacs d'ar'gent et m~it lui équi-
page sur lat P'erle, qui lit voile avec lui dans la direction (le l'îlle (le Friance.
Mais à peine était-on on route qu'on tomba sur' un vaiseau dce la mainme
royale britannique, le T/rinqueinale, monté de 1 2 caronades (le 2-1, et liait-
qué d'un shooci', appuelé lat Comète, pourvu de 8 camions dle moyen calibre.

Les deux petits bâtimients on vinrent aux mains, <le suite, mis sansI s0
faire beaucoup de nia], à cause dl'un calme plat, qui tic leur favorisait
aucun mouvement. Le soit', la brise s'iétant levédel/49'i3 epLt sur'
la Perle pour la dégager ; niais3 le i''n 1-rlela suivit, et, t dlix heures,
au clair de lune, s'emigage emtie les deux navires, umi comubat (qui dura plus
de deux heures, avec une extrême fur'ie, à portée <le mlousquet.

Ils s'étaient, l'un passanît à côté dle l'autr'e, accLrochécs bord à. borid, <le
sorte que leur- artillerie leur' était comuplètemnent inutile.
Chiacun r'epoussait l'abor'dage : c'était de bordl à bord uti
effroyable massacre. Les coups <le hache s'abattiemte
cilmimie grêle, et les cLris i deioulcur et les huriLlemencits do
fuLeur' s'élevaient dans lat nuit clair'e commne l'hmymnîe îles
danmnés sur les bords <lu Styx. ''s~

Cette situation menmaçaLit de dur'er', birsque, soudaine- -- * '

ment, une épouvauntable' explosioni se, pr'oduLisit. C'était le ' -

'rtl''iternalm<luqii sautait, et aL' c liii l'Ipîuje<ie. La nmuit '

endiaprée i fut ob'scur'cie. AupLrès, aLL loini, lesai,
troués, ilécîii's, iléclmîî1netéIs par' des choccs emn r'etour', se L-
déb>attaient avec îles fracaî dle tonmner're. Des fluorescente.,
couraient a tr-aver's l'espace. Côte à i-ôte, les deux coues
se débattaient, saignaient (le toutes leurs W'ewiuî'es, sC
,,Oufh'azieiit dams les îlots.

0D'instinct, lat i"'rl et la 6'omèle av'aie'nt initerroimmpuL
leur combat. Terror'isés, hiallottés, jetés l'unme contre l'autr-e
par le rmnous deu vag,ýues, elles cnrment qju'elles allaient-
sauter', elles aussi. Puis, d'ensemblle, elles îmirenmt leut's
caniots a lat ine' pourL clii'tcliet à ipéi'er quelque 8iauVetadmge. .. ILL'I

Leur besogne fut légère, : Français et Anglais, (te

touîs, im.
di .1 'qtais, ée'vait, uit oili~ - ~,î, l ummq Ivs tîi~M

viv-ants (lit Iit-iiquemale lJ'éjt ais, a' mmmilex1I îîi l I

le Carré tii la giamîcle v;thli, lieu ilîsiI aiiLIt ilessi's. IlsV
ikr-im-IivIIt (,l foule, otîrmmt un sIbi:ltau l ie j i' sauris

volts décrire. 'lout àL coup, cet esliui seý Iilili i di' luis
les l'eauISseegîct 111 se préecipiti'eh viii'i

e v \aisseau senlilami't e l Ase AIt' it jr' [l it,
LtlN<Is'L, et. où, titi iIItiI.:L:Iit , ii'n ai taî-iidiI'i'mt

debouiît, lits iliendmirtres V Ii-ît lelli si fort, . ItitIit el% '
sOIt-il, je tits ralupel '1 cmmlmm traî-anm:mt 5111 les mîainîs et lis

gemiî x tlce aui claim' dle I îitîitt îs, enîtrle lis til \
pioinîts, unIe otîv.eittllme pratiqumée salns douît e parm it chLilim
dunî Callot). le ime ulîlîgemi veis4 elle et ''limlai l' polit .\'Il

imomntenit oùi J'y a'iVL, h' aiss'a m braIIl~it le Il;itîtt(.
E' jamiliammt, alor-s, aussi5 v'ite - que je' f' pums, les miale

dount. le p on t. était lit téemalei cml t. coui îît, je' paIvilns à lat
l Sisse (011 ounmentm, id'où je satai damms laimel

Sur '' n'li q'i ',lsC 5 'mal laienitUeimm meux.
Le biâtiment, lisi)iiît danLls tit sesl 5L'S l'am i'5 PofLi 'It dle

l'h orrible secousse, va co u ler'. Leugagmle :les 1 îlssqes, parIsS (L lat (Ilt
i(les oll 'ets qui L'ctouni c Lt sur1 le pi mt a sailir tdit diié anms F air i V'i toiuLII

bill on de feu îîlîi s'est., l 'expliosionî patssee, é i eilii ;1\Lc lat malIiiitt e1il1111

eclair1, crienît, suppl ienit, i mplorenut leurî s 4'aIllarlai es pour quL i ''l s les 1(V'It

(le lat mîort.
Oit or'donneîi (le mîîeut'e, les emnbart'ions à la mmîîm.. muaiis ellîs-Iii'iIi's omît

i-te dchirémes piar lai it mitail le. Lat itloudi eU<st i îî cIiîéî L lait lt. .1 I' sel-
virma, du moinms, à Il ielqîmes- tts. Ce qui 'este d eI'it e est aumx
Vains elloîts !..Dans lita loLupe eIl entasse' quemilques l-Ii'55i5 mileh
capi tainme retietnt l'amideur ('les i matelot s (li iili('tt lat Cm(iliiiit Îï. lai *'/'

Il vent lenu' confîier' les (li ti' bor eîî'lit, pioLur les chitci',i îsimi laits
lat chambîre rempl ie d 'eau.

uni bouLr~m i nattendu ila seci mle Si son aLtdaIce. Il remlont(1a ILVL(' se's

papiers avan t (Ile le ma'm',Pr'esqu <ml II t ièr'IIImtiitlý a ''it, dtli sparuL.
Lat Chaloupé latteiid enicor'e le lonmg (liId iiîd.

MNais eni se hîissanit aL I »stinmi agre ponît' les y je'ter, NIaIleî'omssi' sen'mt LII
obistacle si.' sa tiète. C'est, le filet ide seqtu'i ' 1 avanmt l' 'oîmb lai it

ava-zit étenîdu sur' le dila ' ar'r'ère. Il \vCLLt se i é;gm. Il11livs e'lWi .
Il y est prmis cOMIIîmO 1iîi poissoni souîs lp''i''.Il se iltat. Il 'mlc'
dans lat nasse, qui par'alysé se-,o vmmeîs

Et, (le cette implacabIle Pr'isonm, il a, suiprême anmgoissei ' siltle h Iallil.
cinaitîi n !la doulheur ('le voit' sot nav'irle dispama it l'e coîi mmie ian titimm go uftreL,
au mimlieu (les flots, etîtr-aimianit, dlans l'bîmî ui liii fait uni liimcî'ml il*(ei'm tî,
l'elmilbaL'catiohi aimrrée pirès do0 lui.

A lîîsi finit ce commbat. .. faute de coimbmattanmts.
IJ'a I'e'il' et fl comète', 41i1' 'e tî'iste spectacle, se t 1 'l''utle i h s.
C'est ce qu'elles av'aienmt île mileux à faire. . Emm~x

SA V'OCATION
-A Vez--oIms t('Imoixi mmm decmre ml'tltii le quemilconquemi pourmm votii i'ils
-- je V'ais eii laite mmm Ploîmblier.

- q-tile1mlquîes iltilintimiIM polir1 cila
- il est imé pour11 cela. Diteslumi de fai-e Lunel choîse'îlmmila 'mîî,i

nmy pîenser'a pas at'amt, ulne seuma ine.

NE \'OUS N I z È ,gE7J A. A I S IDES A F I I1s D ES AUI 'l':E
Il Voulait si' noyer'I. 141' nageurI s Immluit ilord
1..o rv'i'ta ie l'eamt, irais cela salis prfil,

tm, coIîmmmIîl île îmaîlheu'rs, liieitôt. il si' Pe'ndit.
A toutt mpilmIiie t, cordeî

U N SLPILJDISPEN I ) l Et'
-i,)Il dit q1u'il y il iI i Sagiami t qi ilî'tn(I l~'i et a

lilmieîitIicsi'.
-Si c'est ailtisi c'est i lécidémiimcmi tit mml li i coûtIeu nx.

LES AVA N'lACE D ~ 'UNE PROFESt1'StiIN S''1"

pas a'i b>
1 lso-

'timg île Ili,-l I juîsîltum:î ti '~ile' l'tti il h'- Iil etliai % -L'' ditiii'-'iut 't t - 'l t.-
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12 TO 20SET UP FER PAIR. 0 O t

Co

<p ~ Q'~ ~MACHINE

£~EMN,.FREE AGENTrS 0c

nous. Catalogues gratuits. 'Coupez ceci et envoyez-nous le). No 40.

PLUME ET UVETsortes nettoyés et désinfectés à

la vapeur et à l'air chaud.j
Ouv rage fait lo nitme jour si onl le désire. Plumes et Literie
de toutes sortes au plus bas prix

Montreal Feather Co.
4 6 rue &t-Laurent, Sntre b~~;0 trook e t

Tel. Bell Est 290.

'fout un ciel tient (tans une goutte
(le rosée, toute une âme dans une
larmeî.

Malaises Précurseurs

unec maldlie graLve lie dlébute jais Ssu-
biteient; elle est toujour!; annoncée par
<les ilii;aise4 pr<<*u I5iI s<li ont (11 difi.
sitition des for<cs, 2. dliminution de l'appétit,
3-. dim,îinution (le la p>uissan ce intellectuelle;
l'attenîtion est distraLite, la mnémoire capri-
cieuse0 oni devient parediseux. taciturne.
Un réiîeaux I1'î,.uîa<s lIE Lo(;aeE VIF. Du

CIIMISE I«s'IU<aur pur idTetde relever
l'orga isme, dle réele 'péide forti-
fier les tissus4 et dle revivifier le sang. En
venlto, dains touites les phlarmaecies, .50c. la
i«îite, tro)is boites pobur zal .e, six boites pouir
2_50<4, doit à la cie iNé,iialc Franco-Colo-

niale, dont NI. L R. Baridon, pharmacien.
esit le reiîré.4etIL-tit.

Un vieux matelot marseillais auquel
on demandait s'il avait été bien loin
dans le Nord au cours e ses voyages,
répondit :

-Si z'y ai été ! bon sang c'est au
point qu'une année où nous hivernions
(tans les banquises, en trayant la vaçe
(la capitaine auprès d'un poêle rouze,
-ie n',ai pu ohtenir, au lieu de lait, que
la crême à la glace.

Le directeur <l'un théâtre qui fait
peu d'affaires, lit machinalement ces
mots écrits au-dessus de la porte d'en-
trée des artistes

Le public n'entre pas ici.

-Hélas ! soupire-t-il piteusemnent, il
n'entre pas davantage de l'autre côté !

Est l'alimenti le plus
* agréable et le plus re-

commandé pour les
- Enfants dés l'âge de

-6 Uà 7mois, surtout au
- moment du se

___ et pendant la priode
do cro .sane.

kIl facilite la denti-
t ion, assure la bon-

do ne formation des os.

PARIS
6 Avenue Victoria

Montreal: - R. J. DEVINS, depooltalre, No 18863 rue Ste-Catherine

A 1'ZEfan.t malade
Si votre enfant est nerveux, s'il fait ses

dents, s'il manque de sommeil, s'il a la diar-
rhée, donnez-lui IlDORMOL do, ce calmant

7 morveilloux des enfants. - "lDORMOL III
pour l'enfant, c'est la vie, la santé et le calme.

~ Prix, 25 cents.

SIl Fau.t IDORMOLI

LES HÉROS DU FOYER

I
M. Lelîêv<e.-Ahi Jii, ne nie pousse pas à bout, parce que, vois-

tu, je t'écraserai ..

Soyez Jouljours sur vos Gardes

URRISON ERRlNK POUR
Les Premiers Attaques de
Consomption, le Rhumne, la
Toux, l'Asthme, la Bronchite.
la Grippe, la Coqueluche,
l'Enrouement, et toutes les
maladies des Poumons et de
la Gorge.

PRIX, 25 CTS.

Prepare seulement par

Roy & Boire Drug Co.,
1129 EI AND 5 & 9 %fASBINCTOil b'f11198%
Mlancbester, N. H. et Mlontreal, Can.

Copyrighted ini Uni ted States andCnd

.Ne vous laissez point tromper par
des gens peu scrupuleux qui ne cher-
chent pas votre bien mais qui veulent
faire de l'argent au détriment de vo-
tre santé en substituant ou contrefai-
sant notre remède infaillible contre la

Toux et les Rhumes, le

COU&HSRU
Pour ne pas vous laisser induire en

erreur, demandez toujours le Sirop
Menthol de Roy IL Boire Drug Co.,
pour la toux et les rhumes, et veillez
que notre nom et les trois feuilles, tel
que le fac-similé ci-contre soient sur

chaque bouteille. Le

1VENTHOJL
cou fH SYRUF

Est en vente partout au Canada et aux Etats-Unis, 25c. la Bouteille, 3 onces,
50 doses, deux fois la quantité de tout autre sirop vendu pour ce prix.

PRÉPARÉ SICULIMEa4T PAR

ROY & BOIRE DRUG CO.,
Manchester, N. Hl. flontréal, P. Q.

Dépôt Général pour la Puissance du Canada : JOSEPH CONTANT, Pharmacien on
Gros, Montréal, P. Q.

RosaIlie, la vieille -îervante, est très
attachée à sa maîtresse.

A une amie de celle-ci qui l'en comn-
plimentait, elle a répondu naïvement:

-J'aime trop ,ies enfants pour les
quitter jamais... Je les ai vu naître
j'espère bien, un jour, leur fci-mer les
.yeux !

Il est moins4 triste de vivre inconnu
-que de mourir méconnu.

't'Ris' AGENCE

La plitisie, la pneumonie, la cons'<mpîion,
,agence redloutable qjui petit procéder (l'un
rhue, mi-mo léger. Le Iktéiiie 1llhumo/l
nous saulve de tout cela. 21
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LES HILRO.S l)U OYR- (Smi t/me

il
illimî Leflièrem. -C'est bien, je te pardonîne ecore pouir cette fois,

mais ne reoenOiicne jamîais

Moyen Naturel

uBeau Teint.
f Avoir %lit lîeitî,it;vi.me'u

fouites les jeuneits lilles, les jetat-%

ft'îgîmes et ill"Ilcle s fetîtîtis dtlI,
tlgî.or C0 lgîretigitt oit

;a t - 'ttis t taiqlt S su llaireî

eS faci.i cos, les lfitt-us, les îsimdqgi-

U beutitest litidice d'unie bionic stitdisail tm t-liet îmtt m

L/ <

J Ce tctélèb-re lmaiuiqill fi. t lis cont int ltsis les 1 eI Itcîss; t

4> pro>ductiotn d'unî sitttg îîmir, riche et grmîîeî qi ciîlg c-glot ., et m-li. titlî
dans les veiltes, ent dotntant à. la [avait attti' teitilI'te. Il su'li'm :,.,i

Slèvres, imîtînie les iL.IXetdon att Vi5;tL.g' oel ce-laii.k~ t i CelgI!e'. t

'ion sertŽitte, cet la- (le saitté qi vogis c Ita tt %"baS gts e* r ive.

vWGros et Gras mais Faibles Pour Guérir le Rhume en Un jour
Prenez les Tablettes Laxatives <le Bromoe-___________________

Vous êtes gros et gras alilais faibles; votre Quinine. Tout pharmacien remboursera le
respirallion est pénuible; c'est la preuve qu'il prx <lit remède s'il ne protduit pas gué4rison. Ont a tr'ouvé dlants un joîurnal dlevolts faut prendîre sans délai le-, Ptr.ti.is i 20c. La signature do E. WV. Grtove se troutveLnre,àa(ltde17,ltuiue

LgN:EViE î> îîMsr esrg sur chaquîe boîte. 1ode,àl aed 60 acres
______________anîtonce suivatnte, très proîbalment

rédigée par le î'oi Chiarles 1ll1 -ièe
Iý3taaxporuvset u 't. Nos bions cochers. Il Nous devons de nottveau faire ap.
Les ravux pursivison ue déta Une jeune (tlme, éléganmment mise, pel ài vou4 pour ui chien ntoir, tnter'-

blir un câble sous-marin entre Basso- a*r*ôte un fiadicir en: U lévrier et lait
r'ail (à l'embouchure dlu Chat-el.Arab> -Cocher, à 'jaint-Sytiphore épgul,attd lacq'ietctet Kourratchi (ri l'emmîl. mchure (le hUfit. Le cocher, galammient sos lat poitrine et une queue lait petidus), en passmit par Matscate (capitale -Impossible, miadaîie... c'est mon frisée. C'est le chien favori de SaNfta-<lu Sultanat indépentdant de l'Otnan), quatrtier_ . Si nia femme vous voyait jesté, et sans, dtoute il atura été vole car'
ont permis de constatet' que, sur la côte dans tua voiture, j'aurais une jolie il n'était pas nié on Anîgleteîroe et pour
du Béloutchistan. à certaines époque-, scène en rentrant!.. rien au mtonde il n'aurait qtîittté soit(le l'année, l'eau de mci' devientt peu, maître. Quiconque le trouvera p'tIlrt'a
dant plusteurs jours r-ouge comme le le remettre à nt'imnpor'te quel e-IîpoYiésang. A d'autres moments, elle est D ê-nmia'Zrctte nn"m, dje Whliteliall, Car il y étatit plus Cotulit
blanche comme le lait. Ces colorations Ovotrii gi-tîml iii, vlt que ceux qjui Pl'ot volé. Ne cossena-
étt'anges sont dlues à la putréfaction de fbtnoigsvîiiÇ-îi, t-on pas de voler ce qui est au roi ?t Ne
poissons minuscules qui meurent par' Inatr.. poura--i alitaisii gat'de tut ciieti't
nuées, à date fixe. ' ' ,ri.î.ru- ugr'îi t place de chien est pourtatnt la seule

en_____ or rsqepronne ne s'avise dle solliciter-"

t-i ik g'timntggtii-îgî tît Etourdissemnts
Les aflitctions si péntibles des voies respi. -tst'gig,.ii.Tmr-i giu5

ratoires disparaissent comme par enchante. -m: Smi i" ae1.-'i P1il, Ctîérisui i rapide par l'emîploi <lesliîtement par le traitement aut baume 11h urntid. 
i».ente LoYeZi Vi t' :mi-L lcs.rss$I! e' itir 'tie'îItiuella . riit Toronto ' fatal. 1)1;LimgmVEtc iii 5ichmAtm

3eux »ames
Ee CASdeG8IIÇUV8S 5Gcissonls, Rougeurs

ET POUR

~doufr, eloue lanchir
la peau du Visage et des mains

rion a'ôgalo la

Se defier des Contrefaçons et Imitations

#%oud re de Riz el"avon
DE LA MÊME MAISON

MtitcLon lia .J'Itrmîii. ait Ad i. jie îrti.a usi
olir Comîittitiutg

Un vieux m'lîeval aie refour emmllpa-
l'mît PoLI i la vinîgt~Ig I mn fo is dev'ant la
justice (le soi pays.

f"ý près i ln/. (lit ,m mriell. - Pr>é-
venu. .. On ne, voit (Ile vous ici?

L., zîm'ém'mu. -M ais, Monuseur le
présiidenît, sauif et' Irespect... Et vouts

-t -- <

i.,-'

99 :'~99
C.>, ~g
O O 0tO

2

o

.&.gen~t tc'enexa1 PO=z 1e Camada - In. X. IZ - ED tu st -ý4- -4 «? Ir - v~

EUGENE CIVEN FREE
F IELD.OS .4A-?I'i;i

Go$.0 '-"i a igri S tii. h legu

AAuI ,Filcd Flttwers

B ~JI5ft <i llut tuii. 5s I a.lee

reitur ll i ttîm l tîion ik ' totiiiitijtg i ,aa'sc
aliiiily 11lgi110 r- eiitt .. , , ,ri a l i,,
trat-il l')y titir- g'eauy for diti'i ry,

1 5ti o f gt, luit foir lie tobIui,-iigiin.

eut Artitt art . u t-uliÇ-iiit-tît

ha- t' e iaitii gtt tugfimireul for lau-,It ihat 5 m

64oui't'Ii, t oitf cil1 uttgui. Att-tu :

EIJGEIE FIELD MIONUNIENT SOUVYENIR FliNO.
llut lkt. ttîittlomuil 180 Monree St., Chicago

If *-ita.ivit i oi îitinuuitî~'ii ii1

1 - - te, 011
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Da.rns la (l'îvlseiieme to u tes les ilia-
d <ies.

1js aes emilleUls.

Le. imaili lie mam l

Lýes 'leti'ialent es.

L es d ouleuurs dan ir lesto011 ac: apri.s les
repa.s.

La iliiaiie.

1 .i, f;LiImle-se imusiclaire, qui j<roduit ai fi,-
/ pieiiiiieiît le mianqmue dl'ànergie et (le

La tmmistilitPoi, parce quie ce vini eaL un
toniliqule ilitiscrilairtm.

Dan Lou'tis les Cas (le ialduies qui causent

etc., etc.

Il estL tmlojours bon1 (le c0itiltei IC iiiéile*
ci(llafamille, qui coîuiiat exact

hiit le tem pé Lailrelt (le la personn re et

la coiimositionî du Vit) des c'arîmes.

Ce v.in lIirljcilal est le seul au pays, SUI

(lei NI INIl les i l(lteiirs.

* NIi s eii ch mtellz, t' mes îes iélciissu r

- tmt . ,tla cairiitrgie.

NI MN . le's iil i is quii n'ont p as encore l
/ comlpositioni et leur dlép ôt (lu Vii (les
S carmesi nomus obliger«ieit eii inous 10
# faisant savoir*.

/j'O Xtis les paroisses où il n'y aL pas (le itié

dr(Icitis, nous1 faisonis le déepôt cIrez un

Tous les (lé ci rnsîui ('li-t ait,,e i le
V iti dols t'a-iliris soit ex traits des gé

taux.12l 10

Le goît dli Vini des Cai mies est Inagni-
tiiiie, p air constvjrîet, ott petit fa'ilemert,

l'ailîIi i îiistîeî aux entants.

.\vatC le i t tir' le Viti de s crriris sur

Io l it mli oiiiiiiioli, linta corimieil-
ira M.is >m par conîsulîter toits les lié-
10leis (IV Chaueuî ville Ott village, cal
nous lit 'i rr;'j: rien faire sains eux.

(Eti1i11iw vilps nus eurdistribîuonis
~i;îtriitriîur iii téchflijllr'il avec. iri

c.ation dle la comprlositioni mlii Viii. au Canada.
énérau

eý>-eee e

Nous avons actuellement quatre voya-

ger ul.i* lalý route pour faire cette dis-
tribution gratuite à tous les médecins:
trois à la campagne, et un à Montréal,
dans la personne de M. J. W. Courte-
mianchie, 504 rue Cadieux.

On (lit souvent :le Viti des Carmnes est
cher. Nous l'admettons. Faites s. v. p.
cette remarque à votre médecin, lui qui
min connaît la composition. Il vous aura
bientôt rassluré en disant : Si vous con-
naissiez comme moi le prix des inédica-
mrents qui y entrent, vous nec diriez pas i

qu'il est cher. Les droits seuls sont du
$ 1.50 par gallon. Un boit article n'est
jamnais payé. trop cher.

Nous voulons qu'il soit bien conmpris (le
tous que nous n'annonçons pas notre g
-Vin d(s Carmes conmne étant un spéci-
fique guérissanît toutes les maladies.

Les personnes (lui ne digèrent pas le vin
en genrmI ne di-éreront peut-être pas
mieux le VIN DES CARMES
Nous avons consulté à ce sujet des méde-
cins d'expérience. Ils nous ont fait con-
naître qu'une di-iaine de grains dle
bicarbonate de soude (Soda à pâte> dans <
un verre à patte d'eau corrizgerait le
défaut de l'estomac qui emipécherait la <
digestion du Vin immédiatement apr-ès <;
les repas.

CIO

Quebec.
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MODES PARISIENNES

.JAQilEt1TE NANIN- eru dlrap noir, d'une forme grces.Cette .jaquette
se comupose dunc des aj.us;tm, (le petits m'ôtés île dlos et de~ devant et d'un
devant aver pince recouver'te par une baguette piquée encadré~e dje soit-
tachte. Lei devants fornment dee's'î'îi îl aguettes piquées et souta-
clIe double rangée de boutons. Mlat. :2 vgs. (le drap.

CAýýUSITITE SUR LES DICTIONNA \[RElS
iCompilationi de Jule., iourjoinfé-d

I/'conuassau~s.-eninîntde gr'atitudle (lue r'end le Mont-de-piété à
celui qui lui pu)tte quelque chose.

Tr'anchédes. -Coliques violentes dont on souffre devant une ville assiégée.
Bmason.-L'art (l'élever de3 sots dans l'esprit des niais, et de se faire de

l'utt'gent avec lt v'anité (les uns et la bêtise des autres.

/fiice.-sps ce de demoiselle créée et mise au monde pour l'agî'-
ment dles jeunes gens do'ués (le goûts libéraux, à qui l:t nature a refusé les
déléments nécessaires pou r les satisfaire.

Our'rtos' -Epac béant dans un opéra dans lequel les meilleurs inot'-
ceaux niaissent.

l>oi<'-.-Le premier dles cinq doigts de la maini et le douzième duli pied
de roi.

~Sao.-Pièce d'un appartement (lui au montent (le la visite îles damnes
dl'un certain inonde, devient un mnusée (le peinturme.

E.suc'w''.-mnaintîoi(les malheureux.

Uiiito.-Cliose r-espectablle, même quand elle est sincère.

Lanyw.-L'ogancdu palais.

[LetI.-Aiicjen instrumeunt à coi-des dont se ser-vaient autrefois les
Pomète,; poiur comubattr'e corps à corps.

('ond.-Mloca-au de for' (lui tienît la pot-te et duquî 1el la colèr'e vous fait
soi'tiri.

Valur<,.-Pravoni'e ayant courts a la B~ourîse.

Ok.-Coniînrctiont et iétL jaune servant eà liet' bien des. choses.

illénwic'qs. -Une boîte (le conserves.

Rj-cî'm'-ClsseutilitAire <le laquelle il tic faut pas soi-tii- devanit les
(lames.

I'vn'-f-hiletainureux bomn à iuttte à lit broche lorsqu'il est tendtre.

.Jour. -Clarté qui dutre enîviron douze heures, que l'on r-eîmarque sur lem
br'oder'ies, et que les mèmes donnient à leur-s petits.

D)E AI<U)l'CIN A PATIENT
Le' suden-J 1ppose qîte vouts aimeriez quet je vouts démfiisse ce

qu'est scienttifhiqement la grippe ?
L, èctd'-Ni cei, car vomis setriez. petit-être obligéi (le. .. jutrer.

.r11111011 VOSr..srý ni t

Le. m listra-/îi. L')miuem oi-ý î tit/ qiui 1-llit (ile ii dlarýî - lait-
votre port e-monaie la.

Le < -'<<< Jistemneimt, vit hiomnmîe rang,~ p, 01. c'S~cl i
le faire cheulg<'i. i x iloler' lai-s çîse uli \it

Apîrès av'oir- suit ilisté liwu ulizaîi' iv (I~l- bit. monnai - i, l
pacLte' qui ircle e ceM moîmentl siit les Iuu' mluIili i -'II ccicil

saisi au col let et mnié ;tu poste.
-M~ais, aue-j--l:vu'e force g'ts.je lie'511 ,I<i 110k %li c'lsii

. V~raiimenit ?
-Le soitr, je donne1 dles d'éicusîe 1îusiii vi ut-ý;11.11_,.

T1ouît à Il meuîe je répj étai s

Ai. (,<< <(quPi lit sonc Joli 1,c(il NI imi, lu--c dîliitsîcîýii

insetîter dle ;5 pourîi cent...
Jf<daiiie. J1e Le le dlisais det mmmeî îclm em i ali Jolir Iv V li. J-I tii

femme (le bit conseil, tii sais.

1-:,.\ IIîI Iî'\'î-: suit~ v- I I.-
~.~I>cmîmlîie t diti donner àlumî'- Ne-w Youki,r li -i '' is-iîcm ''

-Qu'est ce quîi t e fai t dir le
-Decpuis qu'il est r-evenum, il dlit quei Ni-"% Yoi, l-îi un i rîil 'I*ili.Jqlil.'s

et (le dpéaims

Pkîlt'IESSI N N î:î

-Le dlocteuri' M't :lîiî a-t-il une clienMot-m plm;.te
-je ce ci-ois.. Ses naimîsme salmt. jaiai.s lmums de d;îmi- 4eî tanti qju'il

ne l'îmttt pets payé.

[LE IW'OI) 1 )T N ('A\N III 1l)AT
-C'onmmnent votre cand<ida:t pur I lecmiseil est il amil\s

-Spemîlidmneît.Il a eiu la mmîoii.c v %lm's quc'.u il ilmm I.- ir Il.
ce qîu'onm liii avait puroumis et le quat it l.- qu'il S'mi teicli .*i% cir

PATRONS "UP TO DATE"
(Prcime~s (l S ie, ai

No 7tt.-eci est une vmt-jantc e ut,' l- m d -i lm'ii patronm. Il suilil
(l'observer les lignles (lu dessin pur le demvamnt. )n p etit cumîmîmmî'ivm'î à
volonté ; le corsage s'y Prête.

No 706. -aeelu,, pour' dnmrs o mi; /<-h c c Oil cil .

NO.766 LADI _S' BOYS'-1 SUIT'
WAIST.

No, 77t;.--(i's~t e'xactm enmtîm Iv luiaimrm îci Imsiliit 'gui e - il.'.
traitim' comm eu %lii lulmi' m-v ulîutîi titimr mî lm;mlcil I.- - ilc'-S Ill.
reste (lue lat 1-Imw, h gmlc-i etI lit ', ýv.stm' '',-;m îim -l imvîl ci -111 c

Enm Ilutîmelle bruc uaiml bilancm :-is Ilu'lvliligi
3~ Vermges ,, I 1 polices dIe laurmim- 'mtili'm-m t 1s"11 m 1* ;im' biluit-I du' :is,

COiMMN'i'N SE li)tocuti..t l,ESt'tis P'A'RONS " U 'A 1h
ToutLos los peRon sicts déiirauii 1,le pitt.roii ci-contre muCmnt. quim'a rlmc t ijr le cccl.occn si lst

page 38 et l'ad reusmr aim buttruidiS~m: avec lit umîmme,- e Il eu-cul imîý ;c'clic.cic' i pl is
demandé, argent ou on tinibresm-poî.em.

Ajoutonm quio le prix riégulier île ccci pat rons cci, gu tIli cenît ii, ,'icîii.
Los poriomnes qui n'auraîient pat. reçum le oi tlest 1mai rumiii i, t iijimcici) tri- de

vouloir bien ilouï en informmor. on peut acheter ncîîtni. lit, 1M .Lm . qu'on veuî t-m. No ei
oublier de bien InîdiquerIou 108 e nméros (leti patrons hiîaî4 s
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POUR 1,11, E. F.i. ) LAVTAL

1ec't.e uiteî dlYiai I qtle lî-é£eli teiclîit lc amis (le l'Uiti vusité Laval à la faculté
(lecette il it itt'ni.

iJ <, A. Datt, lM Vitré , i îlr

La Main Coupée
Il"t"iuitt àl'hhital" pi i l litd" IS'U1 de pubiier à ci' tédit grand

/'ul'tun it. ufr" ouî*rdye de moindre loîu;luettr, maix non moins inté'es-
sa(ut, ,l Saniedi " eiit heureux d'anntioncer- qu'il commencera à donner
dans qon ntumêro du J mars, LA Mh1AIS COUPÉE, récit d'un intérêt
puissamment dramatique et qui vient d'être écrit. C'est un genre absolu,
ment nouveau et l'auteur y a mnis touttes les ressources d'une imagination
fertile sIerrie par un style vraiment charmeur. Qu'on le dise aux amnis afin
que les marchantd de journaux reeoireent leur.0 commanded à temps.

Chronique des Théatres
S011t.E5 DI', FAMILLE

D)ans Il Le là aiti(' (le ['orges " la trouple dui iMoiiumient niational a, si
nous nie nous abutsons, atteint àt l'plé e so)n succè,s si eonitinu et <'une
progressionm si sire. Cotte pièce avait é,té l'objet d'unîe étude Coliîscienl-
cieuse. Il sembtlle (lite clîcollte iîtelrprètoL avait coîmpris îluo le granîd
î*t lort allait ïà ire tenmté. E-t, auissi, dè-s les preniîères scènes, le pulic a-t-il
oIt la 'cil itutie que la victoire était acquise. Les rôles de premîier ordre
aIbondt enmt- dants î', 'ilvie 1' îtie.Ils ot etê teltus, quelques u ns su péricîtite.
moint, touis vaillammiîentt. Mý. A\. Israltiée dams le Mýaître de Forges et
IN île ltuîîl (Claire) 'miti cil la paline. Ils s;oît bieni entrés dans l'esprit de
leurs pesnae et leur jeuýt, dans les dîrîesnuances, a été servi par
tille a hiuiral tI dictioni. Qle les auttes interprètes qlue l'espace trop mesuré
ltitus fort, -à féliciter collectivemient, soienît assurés (lue le public leut a
fait, la part laige dîans soit élogieuse appréciation.

I '<ii i <ittr'actes oit nîous a <lim néde la crélime (le la e ,êline : M. R. Mas-
son>, ýI. 1". I ioîîtti ous onît rav'i avec lie la grande mîusique, respective-

lititiaccîiiagn~spar îNleü ('aIder et Ml. A. Lalilietté. Puis les gentils
etilfait ts (lii prof<esseci r I u :ArmîiandI (7 ais> et A rnand inct (5 ails), on t

i ilérali u t îé tii e ' o ' i 'ithlitisiasîiie0 avec leuirs dLauses originiales.
N ou s ne sommenî,s p as surîpris quîî'ils soient les chiamnpions des fiy/t est igilt
danms l'art cloéittiuieni Aiiiti-iî1 iîe.

c'<mm ne t' tu jolirs l 'orchecst re le 1'(ITitioî i Ste-Cée ile a appo rté sa bl Ilaitte
collaboration.

JCmii d îe ettLe svci iainle, titi autrle Il ug.,raîi me de prem>iei ordre avec
Latjoie fait petir , titdcsanis cesse fraîchle et. à suîccès, et Il Otez votre

lIlle S.v.p.

Nosle tti rnlous rendi'ronmt le é i ilg que 11toîls lie les' avonîs pas
ýronIî>' 011 o leui id<isaitt que1< le~s ti lred nu iri (lit I.'arc Soitoi lc eur donînerai t
dilitttlte de'rnier tt progralît ut épatant. Les doux représen tatioiîs ont

K. W. '1', nîtA iT, <lu IIM nagti ", qi i 'st lorsiiitî1 tt i giad Conmcoutrs
(le ptatinage., a reniportê titi pix iii Ipt>taiit et étal It 'i ti'.aîc' tl

tPhoto (lu M. J1. A. iiiî,ît, Il' riteu Vitré, ,c i.î,, ,u

eu tit succès extraordinaire. Or voici que noens apprenons que pouf'
d.iialtce pr.ocha&in, il y a encore itîieuix suîi le menu, Tenons-nous, le donc
pour- dlit et, beau temps mauvais temps, prenons le cemîîin dui Paie.

AU MONTIACNAIltl

L'événeled lat semaine dlerière dans le monde qui s'amtuse et sait
s'anmuser dans les saines rginssportives, a étde l'opiniioni générale, la
mascarade au vaste Patinioir dit Montagnard. Encadrée par unc foule
innombrable et oit joyeuse lîuitteur, la glace ferme et (l'un niveau reniar-
quablo portait des centaines (le patineurs et patinieues costumés de la
façon la plus pittoresque 0, fantasmagorique. A côté (les costumes. les
plus dlélurés se voyaient dles mises d'une réelle richesse. La note 1, boî3r"'
éclatait avec avantage. Sous les eiîluves lumineuses lantcées par deux
puissants proJecteu rs électriques ce tourl'illonn( lment nîît icolol 0 préseni-
tait un coup d'oui égatyant et saisiss-ant. Nos félicitations aux rnîs-
tours et aux participanîts.

Tle-illýI DESVAiEIS

La direction (le cet établissemeint a été hieu reusemlentL inspirée el] quit-
tant son local trop exigu die la rue Sainte-Catîterine pour se transporter
au1 carié Clhaboillez. Il n'y at pas dle comuparaisont entre les dieux insitalla-
tions. Aujourd'hui le théâtre des \Ta.iètés peut être isi en parallèle avec
les plus belles scènes de notre ville, r'ien n'y nian 1 ue. D)es sièges confor-
tables, clos loges spacieuses, bien agencées, une belle salle haute et claire,
enfin une immense scène ou l'on peut faire évoluer une nombreuse troupe.
Tout y est bien compris et clants ce théâtre on peut représenter tous les
principaux drames modernes. La semaine dernière ont nous a conv'ié à
entendre IIJean ]'art ", unt mnagnifique drame qui n'a jamais été joué ici.
L'interprétation, la mise eus scène et les costumes ont été de premier ordre
et pendant les entr'actes, il y a eu (le tr-ès lbons vaudevilles.

Cette seimaine on donne Il Michiel Strogol'" avec un grand déploiement
(le talent et de beautés scéniques.

ELDORADO

Un dles plus beaux spectacles que Mýontréal a rarement vui, est celui de
cette semaine à l'Eldorado. " Le Grand [tal du Clrand Coq d'Argent",
cette fameuse pièce à spectacle que tout le mnonde attendait avec impa-
tience, a Obitenu un succès colossal. Alise en scène, décors, costumes et
interprétation ont été hors dle pair. _'Nas félicitations au vaillant régisseur
J[armant.- Comme pièce du milieu on a repris, à la demande générale,

Brouillés depuis Wagram " le petit chef-d'oeuvre de Lambert-Tiboust,
qui a, obtenu tant de succêès la semaine précédente.

La partie concert est toujours des plus attrayantes et l'orchestre sous
l'habile direction de G. Milo est toujours le meilleur de Montréal.

A l'étude: "Un Concours dle Rosières "une nouvelle pièce à grand
spectacle qui prendra l'affiche fin février à l'arrivée des nouveaux artistes
venant de Paris.

STRAPIONIN.
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Pilules de LONGUE VIE du CHIMISTE BONARDj
* Rendlent la Santé a Ceux qui l'ont Perdlue

w La bonne santé dépend presqu'entièremient
qb de la richesse et de la p)ureté dil sang, de

même que la Plupart des déýsordres de notre
M organisme proviennent d'nsang affaibli ou

corrompu. Il arrive parfois que, sans cause
* apparente, vous éprouvez une senîsation (le

tristesse et d'accablement ; l'avenir vous pa-
wraît sombre, vous sentez votre énergie vous

abandonner et le découragement vous enva-Shir. Vous vous ériez :"Mais. qu'ai-je donc?"y
Cev~s phéýnomène mental que vous cherchez à
vuexpliquer, a une cause tout à fait physi-

que. Votre sang, pour une cause ou pour une
autre, est devenu trop épais ou trop charge

* pour pouvoir circuler normalement ; alors,
votre cerveau s'alourdit et toutes vos facultés

* s'en ressentent. Il est essentiel pour vous,
dans ce cas, d'avoir recours sans déiai à un

w remède sûr et efficace. Les PILULES DE

le LONGUE VIE DUI CHIIMISTE BONARD sont

( R fl P Off A T/ONV D E V IE :
* GU1ERlSSDNrAé CHiLOROSE (ÂE

~ : COULEURS) (PUISEMENT,MALADIES :
loi NERVEUSES

* 96#É£f 11 ,9EuREviA)A'aLwV70wpïCOU:

GL11R,ýLVDIAtE (NR

* reconnues être le meilleur tonique et revuits-
* tituant dlu sanig. (ls'i.c que 1lb \k lit*~~~ ~ ~ai G. -odî eIlolon Ma(l e iiie 11011Su

pécrit, en ilate titi 18 jauivier i <90t

1Illtte fai t plaisir (le voit.-; dire Itot, le i en
que ml'ont lfait LES> PLULINs DE l) I

V'[E DU tIIIM l' l, INA RIZD t*ai fiblzre.~
pâle, je, soutfrais (le dyslpi

> conltitou Sil ii ielt a v i ltl

* ___> bote d cespilules mle coinseillant l'tvltniu
~ tde les essayer, ce que jelz. t gri teliln t

ti'tous les Symîptômnes dotje isparu-
__relit, grâeecàce péiu olqe*

Delle MARIA GORDON ýILCRO. d

Pw

Les Pilules de LONGUE VIE du CHIMISTE BONARD~
Se vendent 500 la Boite, 6 Boites pour $2.50.

SEt seront envoyées franc de port à n'imîporte quelle adresse aux tt~lt
ou au Canada, en s'adressant à 5

4 . .BARIDON, Pharmacien, 202 Rue St Denis, Montréal, Qué. 1
qw

*(00 000006*11eSS00 S00640 C

LE CENTENA'IREDl) HULL
ILuil célébrera. cette année le centenaire de sa fondation. Les éditeurs

Laferrière & Pagé publieront, à cette occasion, un numéro spécial du
Sp)ectateur, intitulé LE CENTE NsAIRE DE HULL. Ce Sera l'hlistoire Complète
de cette ville industrieuse, berceau du commnerce de bois dans le district
le plus productif au Canada. Ce sera une description vivace de la vie
aventureuse des pionniers de la Grand'Rivière, un panorama complet des
splendeurs les plus pittoresques régions du pays. Ce sera sui-tout une
étude fidèle du grand combat qui s'est engagé vers l'aîî 1800, au pied de
la Chaudièr'e, entre Philemon WVright et la nature inculte, comibat qui a
gardé de son intérêt jusqu'au jour où 1-ul, toujours triomphant, dut enfin
céder le pas à Bytowit, dé.sormnais Ottawa.

Laferrière & Pagé n'épargneront ni le temps ni l'argent pout- donnier
au public un volume remarquable. La. partie illustrée comprendra des
vues nomb>reuses de tout ce qui peut servir à l'histoire politique, religieuse,
commerciale et sociale de H ull. La partie littéraire coinprendra une foule
d'articles, la plupart payé-s, écrits par des spécialistes.

LE Cuz'Nri,ý»iit i».u HU'Ll paraîtra, dlans les deux langues, vers le mois
de juin.

UN S$OUS-ENiT-r.L.'DU
Le trayédiî'n.-Mes parents ont fortement essayé (le m'empêcher de

devenir un acteur.
8oît aui.-Je les félicite (le leur sueces.

A PROPOS DE MARIAG'E
Elle--I a soixante ans et elle con a, vingt-deuîx. Penîsez donc
Lui.-Oui. Tous deux ont nes sympathies.

C tEiAIT TOUT
Le ip0tr. -Vous meîue.ton coýlMe:telnetît. Quetllesepé'îwsavz

vous?
N jrc'v'aîud J espreavoir votre consenltemle]nt.

LES l>lS8OUS
-C'est un nystè-c pour mnoi comment Tauipin peut, vivre.
-Anecrais-tu réellenient àï le savoir?1

-Ou, jai uerisréel lemuent cela.
-Ouvre une épicerie dans sortosiae

So>yez dJonc honnîête atu pouvoir! <,uoi que vous fassiez, il y aura tîtt-
,jours quelqu'un, <lans la presse libre, pour v-ous tr-aiter (le ci-apuleý et <le
brigyand.-GANM. VAI,-rouic.

.;A la correctionnelle AMSkMEV''
Li, 'tisD(s".Vu prétende

que c'est votre complice qui a, tout fait;
or, cette canaille de complice a. dis-
paru.., donnez-nous au minits soîl Oafé 0oncert Françaiso
signalement.-. comment est-il?

LE 'uvtu(Jrsîfeiin. Etabuit;aemont unique eu son genre â'Moitrdts
C'est un type à peu près dans vo)trle ~ ~ AI

1,0 Prévenur a attrapé' te ilaxuntin.

Crayon a ~ ~ ;g

tii *.114444 itIr :l.I , . 1rit- --, lat144

.itt,.î ~ i 1. 4, d 1îî at.n t ltt.ît.

Pour la Bonne Cuisine
Il faut un Bon Soda.

Qute dei. fois, fatill uit n 's.ti, lrt ~i '.ii

s o în t s odm< î é s. ~ t itît s j l ie R ' v a ut e

Bwight's Cow Brand
Vciîlii 1 ta1 tîel) simiînui'iî. sa pttit'-

té, sa I7tUi i 54iii sonlt. garanit '''.

JOHN DW16IIT & CI[
34 Rue Veng,îu r ORO'NTO

Semaine commencant le 12 fev. 00

A la demande générale...

BROUILLÉS DEPUIS WAGRAM

Le Grand Bal dii Grand Coq d'Argent

CHAQUE JOUR <Mutinés .. à 21 heur
.oré ... S heure#

Prix d'cntréo. saison d'ivor :
Admission, lOc ; loges, 25c; Loge entiere, $1.

Toi. tell: tib leî2t

MUSÉE EDEN
îlt lpr iigrandlni.î Iita,,îî î ytIrt i 

sooo Curiosités à Voir

A L'ODEON ...
015 EMATOfl IAPI , (MUA1410111-NIt >5E Et
L.a l'aoon h'!l 4 *oue iit) t.t Wté,ttt. à

Voyage Autour du Monde
%iiilienvde i'hlrpi mied 'iiilo et

AiJç~ t 1  uilt lot'. -4 I<hi eoi luje, -Ats.
te Fifble 5.. O)iuqt tits lieR jtiy

1iti &.ni. à 10 viii. 20e. iuiit Sl'*LÂ i!fitKn.



50 ANS EN USAGE 1

DONNEZSIO
~AUX Du j'
EFANTS 1 DIODERREJ

PILLE CUERISON

NoiX CERTAINENoxLonlgues IRTITý

Composées> )lC.;4

De McGALE Toi-pourduli
[l'j oie,

MalUX île tCte, Inîdigestion, MIour-disse-
mnis, et dtu toutes les maladies cau-

séecs par lo Mauvais Fonîctionnemuent
do lcEitûtîîae.

LE~ SAMEDJI

------ C u r e s
Eau Radnor! Weak Mon

EMBELLISSEZ VOTRE TEINT Free
Rui de pl us facile (Ile d'avo ir n teint clair --

et roîsé. Il sultde prendre chaquie titit un L'Amour et le Bonheur Assurés
Mti'~il catiitt mîinae Radimot'i. qui Iput î'g Ile ,$y
tuiie Cses iI imprtés e*t donnilie ;tu visalge ~ce 1l1 it i la rapidité- avce laqucelle oin itonie ieîtt

tintt (li sire li sit t t force~i. Len ér la failesse d. oîrg~anes sexiiels. lei varicocèle. la
itrt le Rîilli nt'est pits tlit r'ciîéil c'est bciîcit'c il ..t igi't. il icitlcettcrt voir~e

itirîcîc ait Dir L. W. lil îpîQitit, 2i19 ctiee il tilt. Detroit,
uni breuvcage exquis, pétillant comime le citaill- M eh. c.il cvtistcccUrt. leitîsr . recevl i uni-

litt'icceictavet' toits lcs .'5 Itcetuiletcitt i tilcnciiet
piagnte, rétcontfuortanît ait possiible et absotîltiiiiuiit à tItle hiniett diec sicgît ;cci e itc t t~ ii 'il

certes Ilit(.îi<rt gééeuse, eti lest et-rait c ie coli ctcilj iltlili if dansli toits les cils. Ave c<et te bois- ri"tclqouilieii tu cluitîdtive ttc n ecceiliet.
sol i lcueifant gl-ani t pleini île santé, lat persontte "Ch'ler Monsccieutr Vc'îillîe. tc'ctîtr I*exiresitfl de
bitn se potte miieuix, le mtale cse guérit e t le titcl'ctlt' pourti -citercliitt J'ai e,é

b itt~enlé. vi int' <ciçîcit érielie ect e iniiciiauciwt et le t'catI-
i eillardt y trouve tilt t egai îî de jetîtsse. uLi. ê ésli Z cttl'Ict cI il*a réc-i'i-1n lui s Wr cied

vi ditîcc c olonie'ct jcc sitic Jét it'ricnete t

"Citer Mîicnsieîîr.-Vutrei'iéîtiî'anict. a eitic'c
lettt eti. eil lotl ittatt vitic qiue j«ecîîércîis cacoir. L a

Ioce i la c'iiiir ini"socit tetilit, et jircti ci

'citer Moltiecir. -Volue ecvivîla été reçu à i cccîcts Pt
je c i ci teciî altici 5 ie se'rvir île vcotre rcctie

DIA( NOSTIC :tinccî'i ecvous ]*ivez récigée'Acè ci'<i i-acct
c'aticccte iccicjours jîîîcl ei itqiccr vcouîî s t dire ic èreic
cttl cilete recccécie sct ion Iciulicait [tour Its bccîîîîccîc

ttaicltîc. Cjitez tîcci t st atîtélitîré: diiicsiocis,
Ictier ci vitalité."

les4 tiy cicpl oytt éiitcî'c5 tantt cic. L.a rec-ette ice
luchle rieîc et le ccctr e tqc cît-lcicî l*ait.

HOM ESMauix de Tete
%JEUNES ou VIEUX "Y .Les Pilules C. T. C., Headache F111.

lictesPElles sontt inifaillibles pourî toutes les formies
il li (îll îaîîx ue tête ut miigr'aine. Veuîîe par-

ii Ilattc litH :;Iit tl tRii N cccic RtOY & BOItE DIUG CO.
ic ile lcccc''t, ttSîO SCiV lttt

GRA TIS
(hic boite du Remè'îdes valant $1.00. Le Vin des Carmes en Afrique

t ciles tu îticis. dic iliai-, eci'ic' ticuti

lies à i'hiîcîîîîce îltccIiiieeriti. Si le Viii deîs tariues tîatteiîît pas une su-
lincies oi'ctgittec îiCiiit Nctus' Cii- cîî'éîîî p ular'ité. O i seia eu iieient,".1 1c10i', cettie botite' de icitècie'. le ltiv et ' îe iut~ i c1-icii'ttitci'. céc's:ic 'stcii 'ou.st gué p .jas la tcitu île ss eîiuîuîuîs ceoi
tir. suc' tl'ccIcic c ei cii 1 ctu ptaver L 1ti'e2s ait Cîuitilct, ÎNclM. A dlouisaint,ý C~1ie,
!le 'cilsic avilsc i. no ecîitrîie jleill'cit (le iQîiiljc, îîtii en't fienit dlistibuîer' les

hirilci- icoiîi tie i f;.re cette offre icé- éctillonis gittliit.s à toits les mcédlecins ut
raie. Ne lai-ce, lpas lascer celle tict'i- 'pharmiaciens t ili pays, à muesule u 

1
'ilIs é-teiit

sitn (le recoulvrer ci salité et le tbontheur. (ln etIhm 'prtos
dclii QtiEEN MED)ICINE CO. i A l'heure quî'il. est, lat retiontiniécdili Viii

Boite A. 947, Montreal. c vii (Luins quiel les cir ou lafrijtî, e

billeîî de / / Ii dit seonditîti mîgetit caîtaiicit reniconiitre tilt
Jor M. T

ou tssainîît et luîi il it i Votre iii lies
ie g' r~Ili' iL ia oti î tre îîîî gi il de Carme iitts, (Ille je vois dantts to us lesus nux

tiiiiq qut'est-ce (Ile c'est quîe c;il' - \it vus ne
li i i l ttIii~ iiti le ciitlitlissez. pas5 eltî'uî', i'époiii le inaiiailil

I>t iue mii 'J.e lic dit île dîe rvits ; eh bcien !cius allez le ticiluaitre. -
paiis isouvenii ~ ic ' ~iti iit 'pas ~ciS ct qiîullo a cette petite - eilue pleure t'lot lue templtls. E't le.lotir îîî.'trîu il c'a olîr-ir q~uelqueîs taissus

-r icîîtic lurse.t ile Vin des Cacies au maijoîr <)gilvie, quii les
aicupi c pour idistribuiit ion às ses so ldlats, ut
dl-s le luitîenitain ilt jýIii citicitu étai t CXI1êiéili

Vente extrordinires Les "Pilules Cardinales" Traitement Privé contre l'Abus des1  ____
POURQUOI ? Duit Dr utlMORs Liqueurs et des Drogues -Ditcs'moi, garç;on, c'es t bijen cIiiiiust iieiqsabtles îmrles rvalerme AUlsI sans Injections hypodermiques, ni publicité, canar'd sauvcage que *je iîlaîge-là'iilligtes t icapble detraailer AUSIni perte de tempe, ni autre inconvénient quelI îi tkii Ii.Cin-ii pouîri les per'îsonnhes nîervceius, iîéaioîjisconque on prenant la CU RE DIXON. tst -11 ouiilîiu' tellement sau-

tiiin à i-tcil. aiître quet le et satns eo'irîage. un remède végétal tout à fait inoffensf asvg ui alulidne acasPrleseaatlevtemloit déclare ses.effets immediats ou ultérieure. il guértg qui0 aiilidne acas
I'ii'tez-esa'aitîje cntîu naipositivement tous les cas sans exception, plus d'uîne demîi-hieure dants la basse-

îuieliiiaile, il serai tt'op tar'd alors. 'Se Veil- s'il et pris fidèlement suivant les directions tout-aan' l l'' 'atrpr

C'est un véritable spécifique contre l'acoo.EU li8es et la nmorphinomanie. Nous invitonsP in fl ue n ptut.l prves lesoplus convincantes dos ureirai. e tus ls T nq eCi' imonde est une grande foire otrialmn totse personnes intéresséesin 1) . à fire ne isie ànos bureaux et voir ce
u ch~eiaquie P>olichiinelle cherche ni. 4'attir'er que noivs faisons; nous leur donnerons les De o s ls T nq e

asioue denotreoremède. A celle qui ne pour- en existence
DU SUD * raient venir et en feront la demandenoe L 1,02I itotsabmn lC'est unîe perfection que dle n'aspirer enverrons gratis et 50115 Pli cacheté, une bro . "IR3A~ s îiotsajeîitlchure qui leur donneam des rese neDments seul quni guérisse lus mhaladiies du sanîg et îlespoin àrII 1  V Y ju i tîîý ptrfatit. complets. S'adressern à la *"DIXO 'CURE nerfs.(lu Dr H A RV EY CO___________ 0." ou àeon gérant J.B. L IM.52re Prenez-le avec courage et don nez-leà. vosSalnt-Illenîs, Montréal. jeutnes enfants ut à vos vieux parents.

est k 11(Itltt illît. c iîtr fl T 1 A l' T1D AT Se vend partout et rapideenut. Essayez-la tou qu\ii S(it un 'ville scoit C'd L A J~i.iiJiU Çest toujours un grand bjonhseur de le 'et vous cn serez fort satisfait.

-11ii' . sI t oil dants le Chirurglen 7Dentlste mlériter tout, quand nîêt^,me on n'obitient
cna d a. rien. MI IBouteilles, bonne mesure, 25c, 20 Rue Saint - Lau rent IN U EA 'IiET.U ANT ''.1 e:tîct ciliq lt gît, g ri t igi c etitr t iieS

CIE DE MEDECINE HARVEY Xerseosîain:e 6. 
1ct t.ttci5ttictti

424 ~ ~ ~ ~ ~ ~ lureeosuttoe det St Peu. àOT A a.m. GUST. BOURRASSA 'îa;ccrt'.ic.C,,tc.rc 'i'cy
144RES-AL OTEL Spéicialité de tenes Liqueurs et de bonm Cigares, àsiecttit'

vciz peptîaires. Invitation cerdiale à ttil. Johtn'cicin &McFarlanc
Trel. Bell : Nain 2818 32 Cote St-Lambertt



LE SAM~'EDI

DORS, MON (;AS

.1 I é ( le 11illijte

iit, *.~ j ttt îe oi e

.'i'l ri quce0ile o e t

Aî IiUtite lit ir.

Poui. le e/e' e ié eh'nc

Iiv eO Inqî iiiel I »1f lji / I l

Illele ,' l oi * e eici i/t

M mire uit e tipilii. /i lle. / tîîîli'

M/ti. if « ù iii 1la que, -je. re'h
/'eus c/te dodo, I it eu ilti I

S.ei it lt iiv et lle,

qu'au s tsi..' on.î/ ~ qeli

/iii fo lit l',,I e t eu e

Pou Ile reillit/s ite Ùprendrt. le

I ' iiI tii e n sti ieie:îiîi t quelleu e luit

cté m iereii liluse coîîtice i c rhumeî., lit toux',
le iiial de gtorge. . .i

LeC Iloisde r'écompensîe pl us sou vent
les aippatrences dlu îiiîiite (Ille le méirite
mêtme.

L& GIRIPPÉ NE PEUT RÉISISTER

iIiiitus sue' lei boeiiiulles. Nu tt.i cut.îiu
d .î cint e fil- ui

(Mlle. ODELINE PMJIJETJ
ST. DONAT, P.Q

j iellrai soli u tli ti le i i fis
je Cl(ýii tt i t ouir, le c Wavtt i s i ast~i
diptit ii i ti iti ib iî.mtl. é t it ex
J t teeo et. t et teti t qui Ilt m gil ait 5e,

tet' (lit qui il Il% v ai pa de I i llid
capae.tîl.' de ie i. Il * t
î.i . ti ilie iî i t'o ii Ic r ie li ile
Im tite , 111(1 Dr e .

g(Uee.e -Oi codtrc Oei été iout

ilice S II î e e n l set e LV t'le
tivr (l etc lasî t i liolc lltc v

Une Recette par Semaine

II
t

O5MAIIE CON'TRE 1,11 RlIlES

Où est I lHi teux m îortel Fui trl'ebu-
vert a le secret, Iliaîgre, le tiipi, 4IC Pr*o-
longerî, dîîîoiiise n, q uelque soi-te
la ,jeîîîiesse1- Eu atteîî'lanît, voici une

piîueequîi, si elle lie résout pas.

ci'écî 'tune ceî'ttdîe illusionî.
Fiite. fonidre d'abord'î, à un feîî

d ou x :30 giratuIII1es de ci îît iîlîitI'lie,à
laîquel le 't.iuî incolit)il-elez' successiv'e-
îîîeîît, en ruîuî îîaîît et latlit le 1i1( ,-
laîîlge, 60 grtîltiiiese dre, sue d'oignîons dle
lis 1llîcs, - e\Lratit, par'(NlfSIOl
et i5 gîaîîîele (lte dc iie (c le Nariuic: î
.ilOuliez, pour[ paîrfumier, 12 glalîlliiles
d'eauî (le rose.

e5
'eiliploie par' légièîre onctein,itLtis

le.;i rs, sOit-u lu viîsagc t see seule-
iiienit le mnatinî cl Stessu 'talit, avec n

liMîge sec avanit, les alilltîoîîs liabi-
Wuelles.

Ble *îjaîîîili coîstaît, qui (1evutait plqI3
tctîd se fai re titn grandu ilollil daIns lit lit-
tértur e, fruîîîtaisec éttiti Il Lires Ililai-
vtaies écolier et fiisiLýt le déilpi (le

ssprécepteurs. l2uiî (le ceux-ci trocu-
v'a un mioyteu trè iiigc'ikieîix de l'iuîtîé-

1*eS3eSÛ' aUX ux s FI lui F)-proosa dt 'iîî
veniter unîe langue qui lie serait commiîe

que (I'ui X seiuls. lie *Lejam ii aceeita
aîvec' eîitlou.îi;îsie. Oul comneuçta par
inventer un alphîabet ; c'était le Pré.
cepiteurî îjui traiait le's lettres; On1 paissa
enîsuite ai o teits, puis à FI grm ar
et bienîtôt n arivta à onstituer (le
toute.- pièces ctule laîîîgue très laîî
îIieuse, t,î'-s belle, tre<îichîe. Or, cette
laîîigce à laquiel le I teýl<' ve jat lis r'eb elle
croyait avoîir col laboci', n étattiti atic
ïliisse quîe celle dt lloîmîêîe, le grec. KL~
commeS P..ifn5l Cosait, le di*sait
lîîî-îiî..'iîe, soli Plee(Pteur é.tait pctr'tCllU
à. lui apprcîîdIre le grec, eil le liii fai.

)u.l l'hôpital. lUn mnalaîde blêmie et
;1tîîîîti cause avcu l'interne.

-- Peit ^t- êî fuîiîis -je belledt-l
d'taller là-baets, au Tranisvaal.t..

Et coîîuîîe l'iunternse paraît vague-
muent i nter'loqjué, le milalade il'ajou teî'

-. e trouveraii peuîtêtre une bionnîe

Le Meilleur Coup «'Appétit

ili.le Vin dles I Cailltes est le Ilijitt le

lie'tltei ion tt seuilemetl.eiet etili
mis aveici 'tlae toets les vert et lis eI

luI îetîiv i î.ttiiîlS C'est, titi viii siiiIelt;-
(ei.i 1ee, qui i:citute iii iet te quiil fallu pourii
utvrir 1*;11i1qtit i le.iltîs reble eut, :ev quii est

Lt.e restlcttiei ts (titi ut. l'eeîet. pus uetettuic
furie et b ien dle l'ctji i tLt iititer leu vaier

il leuîr serai tl lctintls lus joturs eci'- lus

l e Jones UnWrela "'Roof'o#
Put on in.t ~n

One minute.[am.
No Sewinty

Recouvrez votre Parapluie UNION'~

Ne jut'; lxiivotru vieux piraîiiei. e; lit v ie;.lî tinsi liti eII T L
$1,- Ceci nlu prIelid qu'uie îiîiilî - ]'its d e (el ire.lîiîe' diseI!d
10 pluIS mialadiroit y aussi v ite qui. lie feiîiîîe lilble.

DixJous 'Esai rais. Eflvoyez-.nonis $1. et nut voues eexpê-
coeuvertutre en "Soie Croisée Unio1n", unc "Couverture Ajusible", de ,I, pouces
(211ics. $1.25 . 30 pcs, $1.50). Si lai couverture ne vous coniîvent pas, retouirnez-
la A FRAIS et votre argent vous sera rendu par lit poste. Pis de questions.

QUOI FAIRE -P necltieeoirie t eteet -l~vIre dr i.:teiîei ttqîiî:l inîtr.iet,..e
.x reere Meîîtjoîeeq tle , îi, li e-, ten l itil I-e arier i it 1î in .e *.ee..îei. 

3citrte. Notue liste, veeal. .le pre eix ,rtem ~rtt . ýI i yeIi iý titi>. 14rite.î, . i
Malezsee notre Ierocirt- : 

T
er lyo a hi r nent eîcie,.cls 'e c e eitr I eîe.îe e titi-, IltretIl ilsage, Voti8 tterc* Ce"tetlàt ic , 0c et t

THE JONES-MULLEN CO., 396-398 BrOadway, Newv York.

Madame PIERRE CHATIGNY
DE ST-ROMUALD

Complètement Remise de Dyèpepsie, 'Dépression nerveuse,
Faiblesse générale, Perte d'appétit, manique

de couroge, etc.

Par le " BROMA"
Nici, cî o tes 1 itlctýe i si.i\t , i 'il l i.t eetII;

suivate 'le siiillîeelite îles ,iiiit1-5sîle
iDépresusioni lici5eisi., Vi'tile t.eteî
iv loire c. .cJaiuiite tde tetilati.

île dollar * iiuui t eiei lt'itci t

dîlet 11ai 1 laiv.riîît 1 îL s l ueIi leu -te t
ielu'e l t n i totf.e
il tiile C.*t eeeiilti'r iei i ei5ii

île Ici M alci I et î Ell Nlq.i:IN &- t'ii:, iiii li
h e. litoliitir lui relit ItIe jelih p-et

livre' ttc.îîila i liiedes e- 1ifillis .111
In l)î. ~iî:s

Iý;1 iNcvesaitioni (liitibit de suite suriillei
(cItt. .Je [li ct' t :ti 1 loniitg tit iliî.c ii . ile

s
t
e Isuî' u.ueicuiiee iiiete.itseicti

le Iii 111.i s '. Ii t 15 iil ' ljit ijie je iw le -
si'îitctjs sd.. iiee àî [tir tisct,ile' cl'. et
eiîiiu1 il e Ilul tittitîiîsle etete-til Ci
Ve'niait, îleIlte doerîie. Muil, %-ilile' eie pIle

se I ý iti t ci i iicetiitit. t-lit.,. tuttI, -t jti.

-'liii il îl cits. ie l i liP' 1., 1 -

fileti.-I -il e tiiie- l i e
tsiv li%; tt i.1 t ir -Il Il te .i- il 1 '

ýv li il i. l I iie l t '~tl ti 'i

Ilii . i l t toit l~ et tI ti i iî e ii\ . î titi i .

iiiiîe, l il e it l 11 i iit-.il x t e ,. teeSte 1

tit 1 1i al -i i r tt1 ilit et t iti t i lt

t cii le't Ni lt I i tiiti t di

i te: il 5 e .. e) cr t .i t i tee tl
titi i i ii i b e tt te11l il et il i l 11 . 1 tte ea i l i titi

cie. ~I ttettt. jet tc -titi tit til .t tic t

SE VEND PARTIOUT

-l lit 1-111 î.î .e

ETES-vous SOURD? 
le '/

On peutd(e noqjouers guérir toutoi; Ic délee

d'inciirabe. lMetlioule riniplo et nouvelle. Les

hoiireioneeieîieni.s4 cessoenît de scuite. Dé/crivez vo-irn cati. iiouAiiteiîieroiio et donerons lot con.,,,. 1 1sitilations gratuiitemeîn..e /ti.

DIB. DALTON'S AURAL CLINIC, 9l
596 Ave. LaSalle, Chilcago, 111. ks /

RAYONS Xtirti.,irv
le LE ROI DES CIGARES A à CIS. Exigez sur Chi i 1 lîe Cil. 1 .~~~i:iit

I..,.vrIt E I B E R Trv 1 O ci î 'usii~ .

rîiee.sit par lettre%, tit .1 lt'eu. sitl<tee de
coeseei.eîeee tlIs lies aei. e i . m '. je,,.

ipA ilt' ..... lii.itlitst pe. 'tu,
ce iie it.àî s , Cee: ii.titiirti 1gt.Itteis Uttell
1!ig -tit e pt. .1 it(li eIt, il. ect.iIi.û. ii

i t Pieîrs iitvs dter. (i4tlerre negn

CttItsil.ittie îe1.1.. tetît ii , ri et les ., te'Iil
que tes Pelilce.k iege

l.e.. llelts ktecs dit Drc. Coelrrre %e veni.
dciit iic. lae i IIIe titi Il.,l eût utleut s

l.rlleitss Ileegiie, Vi.1litit' Itez etesî
les pariei.cee. iilt l.î malele

soit aeue 7 ecSl v.,lleiijl ii
IeI N... 61; etcle -Jte Qiiccoe it ;III No.

m1 it Trce,. ee Ilttetie iiI.



----- ---- LE SAMEDI

..Apres le Feu, c'1 est ld Foulei
Le Feil,
La Fumeckt
et l'Eaua...

..Fosit des..

Sans Réserve.

A

Des foules immenses encombrent notre magasin depuis sa
réouverture.-Nos "6Bargains"' innombrables font fureur
chez tous les acheteurs économes.-On vient de partout
prendre une part des marchandises que nous sacrifions à
vil prix.-C'est une vogue phénoménale.-Les foules suc=

cèdent aux foules et chaque acheteur bien servi trouve

Son ArticIe!Presque Pour Rien!1
OnoenParle Partout!! .

i !Toutes les diverses nouveautés oni articles pour Damnes et Mfessieurs-.Stock choisi Totalentl Sacriné 1 Nos Prelarts, Fournitures de maisons, Lingerie, etc .. .. ...

Tout est Sacrifié Sans Réserve!
GRANDS ETALAGES DE GRANDS " BARGAINS"ti
à chaque comptoir.-Des milliers de Lots de Marchan-
dises Intactes PRESQUE POUR RIEN' .. .. ...

Venez au Vrai Magasin des Familles

u~Ï~ 1~T~ ilCoin des Rues St-Laurent
I~>1Ih. i ~II4i4 'i i> r reres, et Lagauchetiere. 0 W Il

GIRAPHOLOG~IE
nltlonees auix CIU.UIluillils wIlV0Jics akprès

lat date fixée pour lat CeFsaiiiiiI de ce départe-
mient:

L&îmi lU IL Kitcîllatimn. cntlioîiîiaqme. déli-
c;1e.ue dle coemiî. limmîmnc eL Inipreil.ioiinamio
liai taro, i rui m oukilîreusme misim pou coiustate.~en< art i-i imîie.

AIft,i(iIîtU. - I>srllt.prudence, éité.

t nu sfitnîme etpermmer-vraiite. Une iegmro teinte
d'égomue.

I .î, sergenCit. il
m xerofr0 (il sa voîipa-

cglie<) :'.le v iais vous ordonneii<r de îit*

chteri Veis ce IwIi r. je~ vols d11J VU irali
Iltlm, 1immi vou VOt Ilii L mv .11 pais

pr: rapport lUt îmîrtais part i-ipport

voyi'z-votil, c'est. toutt.

UTIt ichei part1 ictili(r qe reil m-lez tiii

marbrl ui po<ur commanderii lo soit îîiîp*e

-Je. veu-<iix, qutil e~iîlque< chomse (le
beI îî et <Imnt i stiic~î. .. .I'miVZ-vu

-( .l.Ltimiîimit montîisieuir, suirtout

si titis Il i-le pamIs trop ItS?

îoisîigimî jliîm~ dix fois qui'uneix
I ît îiitim ji iti lieu aIvant , îlmfpai-

((,11 trin il deliîatil tii employébî ise

-LI que' ml-pLtitCi 'Otq-Iipe2
auiiS

Virilité

Oni tim*it îa tp mii jiimi~ miliîim . tîmm fîmi-t-mm

Imse< raiam..t (I

Le cîti nl~o
-Ça va mîal pour l'Angleter're. Cette

guierre est peut-être la goutte (l'eau (lui
fera déborder le vase. .

-Commiedit le proverbe : Transraal
la eruî*lî à,e'u

Taupin émet ,;on opinion sur la
guerre dut Transvaal.

-Je ne suis vraimient pas fâché, dit-
il, (lue le nli apprennent ceci
quandrit v1 seut h'~,il faut d'abord

ïff., km-i'm- ïml:miiit
1k-ut. $7, pium

l.jI l'ai, 71 m-m e-w

Vieilles#@.
Argent

Remuises à
.Par la..

Ro 1 Ri

erios
Neuf

ivAfp
Plate 0o.

PLAQUEURS EN OR
ET EN ARGENT

uSj,4t,<dtt4: Dorure et r[ra-

Vau (ncle Bijouttiers
40 COTE St-LAMBERT

Montréal
Téliip)mite Rell: Mtain 1,7

En poice correctionnelle.
Le président interroge un témioin
-Quelle est votre profession ?
-Je travaille dans les cuirs, imon

président.
-Alliez-vous souvent citez le pî.é-

venu ?

-Ma foi non. .. je n'y suis-t-été <îue
de loin z'en loin..

-émoin, vous n'êtes point ic, pour
exercer, votre profession.

I.es enfants terrilîles
La pelkt~~im'. - Madame, est-ce

(lue toi aussi tu peux ôter tes> dents
La dame.-Non, ina mi.gnonne. ..
La p-ieLucie (<lrce, /irrél. -. Ma-

inan ôte les siennes

Deux paysans se rendent au mnarché,
boulevard Preuilly, l'un conduit deux
petits veaux ; l'autre un seul, mais
beau. Chemin faisant, le dernier lit à
so0n compère,

-Vous avez deux veaux, je n'en ai
qu'un ; heureusement mon beau reau
raul0 t1srea3

lDeux messieurs sont seuls dans un
compartiment de chemin de fer.

L'un des deux demande a son voi-
sin, qui tire de temps en tenmps sa
montre :

-Quelle heure est-il?
-Je ne sais.
-Mais vous venez de tirer votre,

montre.
-C'était pour voir si elkI, était tou-

jours dians mon gousset.

Entre scieurs <le long et charpen-
tiers, il la table.

-Moi, dit l'un, Je n'aime pas les
menuisiers.

-Ni moi non plus, dit l'autre.
-Pou rquoi ça ?
-Parce qu'ils "lmenuisent"

IM PRIMERIE DE PETITS
GaRCOISuhralmiîur

lu.mum.u.rmqmuîmcun,.mrmm um rpu'.

r umi_ kmImt i i .
* m mrm m:ll.-- - ~xmmmurlumu rimmu ml

parq uumur l ma I- et mmumlm

COUPON-PRIME DU "SAM E DI"
PATRON No___

(N'oubIliez pas de mettre le No du patron que vcue d6sIres avoir.)

Olestire dû Buste................. Age .............

ilesure de la l7ai/le.............

Noûn .................................................

Adresse ..............................................

CI-INCLUS, 10 CEITINS .................
Prière d'écrire très liaibtemzent.

Pour d6tala voir PU@e 28.

1-
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Nettoient le SaBg
îk luvreit, littéralemet le n .l ezsie P t% ta Il lmne. itî

k'rciiuz votre. l ii 'éirart Vî\', iiin 'e ii-

ienfi ts et tiie ue imi raide

OUVERtT Jou.t ET Nu T

BAINS LtRIII
Angle des rues Cralg et Beaudry

Jouis DEs DAttig.- Le lundi Mâetin et 10
mercredi après-midi.

Rillardin r'enconître soit aîni Mistou-
I lard marchait, au pas~ accéléré. Il le
happe au passage :

-Contient vat Lt hele-iiè&-e lui
était si mnalade ?

-LE) iiédectin vienit, de la déclarer'
hors de daîige-.

- i't oà vas-usvie
-Déconînilaîde î' les viuolonsî

Les déliniitions drôles
Ujéa,.- U'emile d'uîtliî'ier suipé-

rieur que Poil bat, enî cas d'iineînlie.

QU'FST-E

.DEUX QUESTIONS

Elle- serez- vous toujours aillable?

THE BEST"

ýit-etille otpo
lî'ir iii' t -l't;îltx tit' lit ti<'li-ltiliî-s. Pas/

îtîtîlesli t de 'c t i t 1,'oit)' Il gaz~'ti .iii

100 chandealles 20 heures pour 5 cts.

.t' lt(t-îitii. ilas deîlr~ arg uîîi ' î- ~îî
oliîî tII I luit . ittleil.

2116 Stc-Catherine,
MONTIEL

PIPENAMIANTE
On e lt h il Is la 11. ýli P î i. l1tc c.ir totn1g.,1 d

il -te *-q..gr1.1K dm

casse-tête Chinois du "lSamedi" Solution du Problèmeo No 219

ÀI''XU.-Ceux de nos lecteurs qui désirent assister aux tirages hebdomadaires des
primes pour le Cassa-tôte3htnois. sont cordialoimont Inîvitées. C' est le jeudi, à midi précis
qu'a lieu le tirage.

Ont trouvé lasolutîon Jînte: Mme %'rDcgjar- Le tirage aîî Fort a fait stortir les i10o111 îIe:
dins, MM N Cliayer, 1) Côté, Il E Grenier. %W M 1) C(:té. il St Chriitoplie lMontréali:; Mlle, 1)

Laele, A a-tte. N Villemaire liNontregtlt; LessardR61; Norllicrn Ave (Auîgusta. Met; XI F
Mlle,, IL A Dýarc:'lie, E $chclling tI-anvllle) ; Mi. Biouîcher, hl; McD onatid (Fitil ltivcr.Mg'is) * Mîine
clîci Levdqîîe IDe Lerimier> ; MMN A Lebeaui, Ir. A, (ClItottte. 12t Cinibcrtandltonicett
Lefebvre, J S J lteîîtlir îOttau-tt); ine Il 0 ttivetrd, :is,:i lisbon tLewiuton, Me).
Itobitaille (Quîébec); Mlle M L Fortier iltioire
du Loup, en basl); Pierre Savary (Ste H13acin- Les ciniq perconnes dont les noms précèdent
tîlcu ; Mlles & Cloniîtlr, [)>Joicoeur. 1) lieimaril. ont le choix entre un abonnementîlo trois mois
MM A JolicSuîr. W Jolicoeur. A Lefstard (Au.a jona on 15 continn on argent. Nous lIca~ gutaMe);M JParîît llrdinorîlM IliM prioii dens informer au plus tôt du choix
1 Bou-her, A Plante lIl Rtiver. Magit: . ON qu'elles auront tait.
Itivard <Leliiston. Met; M f1 Lerbèg tNouvelle J ie patnn otél uOrléans. Le); Mme A Chenettc tWoonqotket, es esne patnn oté uIL 1). Mme N Mathîurin, PI&ee inconnue. nt gagM do. primes, sont priées de passer au

bureau du SàmED)I.

HEMORROID ES~N
Le célèbre Onguent Anti-Asaplie

DU PROF. N. COI)ERRE, 191 rue Beaiudry
&'gt le seul i gl trit. e I»I -*tl I illt fo. HEM

say tlt.ltt 011)C b E16 e

EN VENTE CHEZ TOUS LES PHARMACIENS.
PRix : 50 c-rS ET- $1.00.

PreNquo tout le thé que10 l'onî <'oh-
soîmme en Ruwsie et ilatilsl'no1

eîîtr'ale vienit dle lat chlîe palr cara.
v-aties <le ciîiuaîte il erlittaîîax
Le trajet à' traverîs lat gilai îllîioi rie, la
SilîéI'iý et le piays les <>i )lIaIs, <lîî n' un e
aIfIIIqC, ad lrs quetl par~ I ai iau a vapîeur1
oit vit, dl'Odî essa a enmîîlaî i sel)(t
4ecilaîîîes, M'hais le thé pait dlans le,
plorts lusses <les dlîoils dle îlouaîie tr-ès

~±eé,au lieu quî'il ili 1iai' lia-, à soit
enitrée cli lxl[re.

(i'liqueo t.îaitieaî itnt e îiîî litltIot.s
île soi xaîitte k ilos, sili'sîie ivl'e-
l(ppcs <le pe'aux île bli 'î s. Ies t m'ai-
îieaux Ksolit, icIiés pal u'litîtles io leinqî,
et Ili) cheval suillit, pourl c'haquîe cliti ie.
I .a î'îu'avitîîe lie S'ar'r'ête' Jalmais. ()tIli
clîaîîge de chievaux Ltutes, les hluit,
hîeurîes, à (les relais slecialeiîieîit, Yi
loiîmiés le lo1î.7 <le lat ioute. Joîiti ue <le
jutste, oit v-a p.lsaiililit ii[as. I >î1î i
ulant lat nuit, clauou eciîi- s'î'l Ii i

l.ou île dans ses peauîîx dilli ît ni i et
dort, suri le siè~ge dlit p i-<îîhi dJe ses eîli

traîlleaux. Ou1 se r'elaie îl liheurie cl
lieurîe pou veiller surî le chleval ide lat
pr'eière chai lie, q1ue les au tres sulivi lit.
à lat quelileIu-Icu , mtl lîliîît

,lTous les ains, I 1t à 20,000 t'i-Ieîi( 'sl
il thé tî-av.eîseîît aini lit Rîîssiv'i l'Asie
Le ii'anssibèi'ieîî 1'eliplîu.î' avta.tli-
grehlseluient ce trsartit e dîo eilt
tr'ansporîît,

l)aîis la salle île biailîî, le gar-'Ol1 I,
titi nouveau clicîît

-loîisieu it désir l'qiie je luii 1' \t it le
ses coi's Sans1 douleur-.

-Le lsti'oîiitî'e île Iliat'<îîî
jamlais

13OITE DE TRUL.,.

M- F--1', 7t 1. i'lli--'
Ci '' t'tItI~ i'l

FEMEUn Pupitre? e
eA-T-ELLE

blenîrnt et coni e i eni' tit aîîi>On >-i ellI': tr asi luie iiic ptour 11u lÇîiiît.lOiC.1iil.'ii'i eitr'îi''0'i iii, u- Oîîîl C it i

Nnous avonA actti é ju-i.enwîii'i, avatiiit î-î .1 q1elil uti i igîl i lqi111 Ii 1 n.it ti
en c hê n tie lide. lliiit i î-Iî-îî, antîiqueii poli' lîu i ,i' liioi r iî l arîîî gIS, i 1k

* lisctiîl.d . îiiîth'lc ul <uîtja ' is i t ri- i- et tolut -'ii 1 ii 1 itté, it ti i t i-v ni,

cuit. niais niousi iîli'ons t a lanceh à écoule'r a (

*$10.00 Chacun. 0
N'attendez pas qu'île soient touts vendUim.

* O, Reiaud, King & Patterso n7,
* 652 ruteCraigr, 24412 rtue Stc-Catîeino.

1

It.liciîlisiplliiit h :îg qi ieI ttiii

v'it ;iliiîe', e'st il titvetîtîllilus traitaa

les plice-i

li' t)l.ai ii (,îil lii filsl

l'etit Sîpi, t il t p-1.ii5he l (Ili li'lvi

tOc
1402 Pages, 402

du fat t'i

LE FILS DE
L'ASSASSIN

[Cla :< 1 îî 15 cents.
talilii t pitr ien.

it eC ag 'ttra!



LE SAMEDI

>'¶> Po~ssu M . J. i. LIEVL3RT
Mandline Guitare etBanjo

Et I\IPOICrATE UR DS CES INSTRUMENTS

I donné ries privénaent et nies salles ou àt domsicile.

2232 RUE STE-CATHERINE
Vis-i-ci-i le, taîieen's T'rdatne> MONTREAL

I - 1t. racei li' iit, i pl., plltttitt lt-e lts fruits : lA î tg epr-odluit
4il> , i Ilo lis'; v i ii t .lis \\ tliUi, et d lone. I -îu lteille et Olu
lolit à ili

Casse-tête Chinois du'"Samedi'- No 221

Un Bienfaît pouF le Bean Sexe I
Poitrine parifaite par les;

Poudres Orientales,
les seulets qui assurent on,
trois moi e d.éveloppe-ment des formes chez ýla
femme et guérisent la
dyeps.ie et la maladie

V Prix: Une boite avec
- notice, 31.00; Six boîtes,

Dépôt général pour la
Puissance :

L. A. BERNARD,
1882 rue Ste - Cathrerine. Nontreal

Aux Eiata-Nnlis: OL-L. de ?ARlTîosîy, pbarmacien,

Zia...

société Nationllae de Sculpture
Au Capital Actions de $50,OOO

La prochai ne d istribution dbîiv rages <l'art ese fe ra à Quie bec, ai t No lTîý
rite St-Jeani,

Le 21 Février 1900

I Lot île ............. .................. $10,000

-* - -................................. .. pX11

2 "............ ............... 6

2)0------------------- ------------200

:tot"'...................................1

500 .. .. ..................... .................. $8

LOTS A PPLOXIMATIKS

I0 oci tde........ ............................ $3 2l)
litO -... ........... .............. ............ 1
lm0 .. ....... ... ........ .....................

LOTS 'JEN 51INATIFS

9CIII Lotsi de ..... ..... ..... ....... ............. $ . 4
./ " .............. .... ...................... i

3,500 Lots valant . . - $49,742

Prix du billet :2,9c, 5o t $1,00 Eul vente> partout.

Le Tirage se fait eni public

ON DEMANDE DES AGENTS

Ate

-NZN

I N'STRtUT IONS A SUIVRE
Jh- ,îîîî ' r'--iîiret i-s-e iilezi':ls dim r àîî îe c ie qu'ils formnst, paur /îîxfeîîo-

Coltl-z lis miorceautix sur une fi-iille dle papier blanc et rmettez, on ba>, du mêrne côté,

Adiressez siir elîvloiîiu reu-né-e) Io'aî-rcà ixornll Situn, Montréal.
Ne paîrticiperons aut tii-ugo queo les s3olialons Justes et strictement conformes

ait prnit aîvis.
pou'uiiiii~ iir le ca--et p iîe-i~ l-ioter-larvenîresau plus tarît le mercrei

-' i ivril-r. nit dix lîî'ir ce. ii itai in. Le' tirage a ie ctrn, entre les solutiionts~ juîstes seuleent.
:ii ri i iiil : iiit'iin'i -'i l'. .5 pnrîii-s niiri ort attt l lurnre à ce tirage,s.eroat

seLf/itaut-. Ileus iroiri-le ct vi-i- g;igîîittq iiin-j,f.lîe ceurx îles airtleurs (le tarîtes lesi se-

aura qLN iiu'îôr< la nas- 'i.Lis gagnantsL seuls ont le choix entre deurx primes consis-
tarîton : Unc abonnue'ment île .1 mofis (u" ant'cecfi " ou .10 cenins ens argent.

AVANT L'EMPLOI. APRE L'EMPLOI.

POILS FOLLETS
Enlevés Instantanément par le

Bannie magique de cléopatre
Prix $2. la bouteille

OU PAR L'ELECTROSIS
Aussi. Masslage do la Figure. Manîcore. Pro

paa= n de la Chevelure, Cors, Oignons, li-
ca naoi des Ongles, soignés par

Mme OEO. TUCKER
()hiropodîsti pratiquîe et DcrrîiiatîîlIuiAts de la igurre

À L'INSTITUT DU BAIN ORIENTAL
437 et 443 rue Cralg

Vis;-à-vea Champ-de-Mar-s Tel Bell Main 3112.

Le bien qu'on pense su r notre comrpte
[trous Olîlge le pins sou venità le mrliter.

LES DAMES
Qui désirent cnnserve-r la heatîtédîe la figîrre etdîes fer-
nues, ori la recourvrer quîand elles leont perdueîe feraient
bie-n de eommnîriqurer avec nours. Nouileur foîîrnirorîs
telle les rena-igneniîits nécessaires à la î-oiiî'ýrvatiîîn

diilasaté îe a ori'etîl lt s-ité.Tîîîteeiînîle
(toit être acconmpaîgnée d'un timbîlre 'Ik 2e.

TUE UNIVIIUSAL SPECIAI.TY CO.,
1'. O. BOX 1142, MONTREAL.

GRATIS POUR HOMMES
Tlout homme qui écrira ait "Statp Mcfd cal ]lus
Lite," 756 eît ktron Bhuilirig, Fort Wa71yne. lail
peut revevoir gratlitenliri. «in p:tqiitt écitaîr-
i ilIn (1u plî.s rî'mirq i-ibe àli.i ii'rtÀ la
itai- on, qi>i at guiéri des hlilit r- d lîomirîes oui.
pe-int. îlesare, an va lent soi-.l«-i (les" eifls
do la fa.-ible-se sexiuelie. resîltanîî, Ihs ei
lajeres' de lit Perte P'énîatîrée de lit force
et île la Mérmoîire. île lafub, s rertîl-I, de la
varicocèle et de l'emnacati.on îles, paltie n-
VOye POi18 eîvelou)pe irrii. lCerîvez.rtous au-

Les défiîtitions dIrôles:
JPîmpieîr. - Citoyen pré'posé :ausr

vice îles iuncendlies et que l'oîn sert eni
g.uise d'apéritif dans les caàfés.

tiet ciiucsl;isvirdîsrlc. loituus$j-y LU., Turuit"


